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NOTE DE l/AUTEUR 


Le manuscrit de cet ouvrage a ete compose durant 
les annees d’occupation 1943-1943, La pa rut ion en a ete 
retarded pour les motifs suivants, 

Le gouvernement Retain, servilement aux ordres de 
I’AHemagnc nazie, avail institue,. des Pete i 94 1 , uti soi- 
disant « Comite de Repartition du Papier et de Controle 
du Livre comite qui etait en r£alite une censure poli- 
tique et confessiormelle. Les manuscrits, proposes par les 
editeurs, etaient remis par ce comite k dcs * lecteurs 
soigneusement choisis, specialises dans une categoric 
bien definic : histoirc, philosophies roman, etc..* Ils 
accordaient 011 refusaient Fimpnmatur au gre de leurs 
opinions et appreciations personncllcs. Comme ils ay a lent 
ete choisis par Vichy et devaient donner au gouverne- 
ment Retain routes ga ramies ideologiques et collabora- 
tionistes, on se doute bien dans quel esprit fonctionnait* 
leur choix ! 

Nous eumes le tort de remettre en lecture a ce 
comite un manusctif traitant de l'histoire des divers 
mouvements « martinistes & depins k xvni* siecle 
(Elus-Cohen, Ini ties de Saint Martin, Che v alter s-Bien- 
faisants de la Cite-Sainte, etc.,,)* Ceci nous rendit sus- 
pects ! Et les services an tumaconniques du ministere de 
la Justice (actionnes par Jean M ARQUES-RlVlifcfc t) nous 
rnirent aussitot cn surveillance. Nous dumes mettre nos 
livres, manuscrits, documents f cn lieu sur (les saisies 
etaient frequemment pratiquees par les shires de Vichy), 
et abandormer tout .espoir de publier notre dtude sur 
les survNances et les traditions celto-nordiques avant 

?ue le temps de la liberte de conscience et de presse 
ut enfin revenu. 

Aujourd'hui, e'est chose faite. Void que la Lumierc 
cant esperee se leve a Forient du monde, et que der- 
riere le Menhir symbol ique, les trois Rayons cehiques 
jaillissent de nouveau. Les vieux dieux sauvages de In 
sombre Germanic. d'TIirmensul a Odin, cedent la place 
a F Apollon dTIyperboree, et e’est toute notre vieille 
civilisation gauUnse qui rayonne de nouveau. Oue ces 
pages, unis sant en un meme faisceau la tradition medL 
terraneenne et la tradition drill-clique, parviennent a fa ire 
connaitre aux Occultistes la pure sagesse qui s T en 
deg age, et ce sera la plus belle recompense que nous 
osions ambitionn^.. 

R. A. 

Solstice d'Hiver 1945. 
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INTRODUCTION 


C ET ouvrage est bientot le quatrieme que nous consacrons k T6tude et au 
commentairc des hautes doctrines esoteriques. Et si nous nous sommes 
toujours attaches a rendre du micux que cela nous etait possible, et 
l’atinospherc mystique ct rentbousiasme de ceux qui jadis les firent leurs, 
nous ne les avons pas epous£cs toutes, on s'en doute bien ! 

Mais nul ouvrage ne gous aura procure autant de joie en sa redaction, 
que ccs pages consacr£es a 1'etude et au depouillemcnt des Traditions Cel- 
tiques, aucun n’evcillera en nous autant de resurgences ct d’echos. 

Peut-etre est-ce notre propre heredite familiale, et le fait que nous soyions 
celte integralement et sans contestation possible, qui justifient que tclles pages 
de cc petit livrc ont ete ecrites le cceur battant d’une joic inexprimablc, et 
que les mots eux-memes, les vieux mots de TArmoriquc, raniment en nous- 
mcme un mysterieux amour ? 

Cette tache n’avait pas encore et£ faite. Et les grands g£nies que la terre 
d'Armor a vu naitre depuis dej^ un siecle. ne se sont pas attaches & penetrer 
le mystcre et Tesoterisme de sa mysticite. Terre de legende et de reve, la 
Bretagne nous apportc pourtant une magnifique corbeille ! Car au sein de 
ses Triades, mel6 au conte populaire, colporte par le folklore si traditionna- 
liste dc la Cornouaillc. du Leon, ou du pays de Tregor, le Celtisme tout entier 
s'exprime, en un verbe magnifique ct pur, criant de clarte et de precisions. 
Et devant cette inexplicable carence d'lyi pcuple, reniant ses dieux en appa- 
rence, par Tindifference de ses poetes et de ses litterateurs, nous avons ose 
toucher les blocs ecroules pres des vieux temples, nous avons ose mettre nos 
pieds dans la trace de ceux de nos dcvanciers. A notre tour, dans Yhent ar 
Afaro , le « chemin dcs morts », nous avons repris le pelerinage, et e’est le 
r£sultat de nos recherches que nous exposons ici. 

La race celtique tout entiere est une enigme. 

« Quel est done le mystere des lointaines origines de notre race, vouee 
aux navigations lointaines, nous dit Etienne Nicol, qui fait qu'un Breton ne 
donne sa pleine mesure s'il n’a touche du pied, comme si elle etait maternelle, 
la terre de Beaute classique sur laquelle regnerent les dieux anciens, et 
d’ou vient qiden arrivant dans Athenes et dans Rome, il lui semble rentrer 
chez lui et se reveiller d’un songe ? > 

Phenomene parfaitement exact ! En nous, se melent le sang venu dc 
Grande-Bretagne dans les veines de rintellectuel que fut notre aieul, et cclui 
de Petite-Bretagne de nos ancetres maternels. Or, il a fallu que nous eontem- 
plions un jour le bleu inexprimablc de la mer latine, que nous nous plongions 
dans la douceur si prenante des rivages mediterran^ens, ix>ur que nous pre- 
nions enfin conscience de notre veritable personnalit^ occulte ! Et e’est aux 
lies de Larins, dans le vieux monastere de Saint-Honorat, pr^s du puits ou 
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m edit a et pria Apollonius de Thyane, que nous avons enfin compris intuitive* 
ment les liens mysterieux mais reels qui unissent, par Mela des regions etran- 
geres et des differences dc climat considerables, le Pythagorisme eclos au 
beau soled la tin, et le Celtisme ne tout pres des eaux glauques d’Armorique.,. 

Ce re virement n’est pas nouveau pour qui connalt un peu Fame celte. Dans 
ranthoiogk illustree mtitulee * La Bretagne », Anatole Le Braz a trace du 
Celte un portrait saisissant : « On a dit de la Bretagne et de s a structure, 
qti'elle avait moins de chair que de nerfs. Ainsi en est-11 du Breton. Cest 
scant tout un nerve ux, un impressionnable. Son entetement proverbial, sujet 
dViilleurs aux plus brusques variation^ l’a fait prendre pour un volontaire, 
alors que sa facultc dominance cst la sensibiUtc, line sensibilite dc Celte, 
tremissante, inquiete,. otnbrageuse, el que surexcite encore une imagination 
infadgable, toujours en travail. II est rare qu f d ne se laisse pas diriger par 
die, et* le plus souvent, il est k sa merci... II n’y a pas d’etre sur la Constance 
du quel on puisse s'appuyer plus solidement, et II n'y en a pas dont la versati- 
lity soit plus ingdiieuse a vous decevoir... L’argent ne eompte pas a ses yeux... 
Mais, une fois containing par la fievre du lucre, vous nc rencontre rez pas dc 
quemandeur plus movement ehonte... Son courage, queltcs preuves eclatantes 
n’en a-t-il pas donnees ? En revanche, tftuie timjdite presque en famine devant 
la vie, trop delicat pour se pousser, trop faible ou trop fier pour reel am er 
son du, resigne au fait accompli,,, Conservateur, routinier, ennemi de 1' ini- 
tiative, prisonnier dc la tradition, il Test, certes ; mais curieux aussi de nou- 
veau tes, avide de changemem, roreille ten due a 1'appel de ¥ A venture, le pied 
leve pour la march e a I'lnconnu* que! qu'il soit ! Arrache a sa passivite, il se 
rue dans 1’audace. Re fractal re, ai-je dit ; et libertaire, faudrait-il ajouter ! 
Nul n ? est plus respectueux de la regie ; nu! n’en est plus impatient.* Hier ; 
chouan ; demain : anarchiste ; sans cesse en reactions violcntes centre quel- 
qne chose ou contre qudqu'un... Il ne saurait pas plus se dispenser de croire 
que de respirer. Mais il n’a pas une religion, il les a toutes, Sa foi, dans son 
ardeur eclectique, dehorde les orthodoxies ! Comment s'etonner des lors 
qu’elle s’en evade ? En fait, depuis Pelage et Abelard jusqu'ii Lamennais, 
Renan, Le Dante c, les plus fervents examples, non pa's d'Incredulite, mats 
d ’in version de cfoyance, out etc fournies par la « picuse $ Bretagne,.. » 

i 

Quel portrait serait plus juste et plus fouille ? 

Du Celte de jadis, Renan, m son « Essai de Morale et de Critique nous 
dit ceei : 

€ Un des traits qui frapperent le plus les Remains, ce fut la pr4cision 
de leurs idees sur la vie future, leur penchant pour le suicide, les prets et 
les contrats qu’ils signal ent en vue de 1* autre raonde, Les peuples plus legers 
du Midi, voyaient avec terreur en cette assurance, le fait d’une Race myste- 
rieuse, ayant le sens de 1' Avenir et le secret de la Mort. » 

Aussi loin, en effet, que nous remontions dans leur histoire, nous dit 
encore A. Le Braz, la preoccupation de Pau-delA, cotnme nous dtsons aujour- 
d’hui, scmble avoir exerce sur leur imagination un prestige vraiment singu- 
lar. Cesar nous montre les Gaulois se reclamant, sur la foi des Druides, de 
la paternity du Dieu de la Mort, et faisant profession den etre tous des- 
cendus, » 

(li s’agifc la du dieu Valfadir, * Fdre des guer tiers marts des traditions 
celtiques). € C’cst pour cette raison, ajoute-t-il, qu'iis mesurent la marche du 
temps, non par les jours, mais par les nuits. Nous savons egalement, grace 
aux Commentaires de Cesar, quelle importance ils attachaient aux fun£- 
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rallies, quelle gomptuosite tout exceptionnelle ils y dcployaient. Et nous savons 
tou jours, grace a la me me voie, que Ie principal souct de Fenseignement druL 
dique etait d'mculquer aux ames la certitude qu'elles ne perissaient pas, 

Sur la doctrine des Druides nous possedons pen de chose. Et Findex bibtio- 
graphique du present travail en souligne ta pauvrete. Tout se borne a des 
commentaires et des deductions. A notre tour, nous nous sommes done permis 
de tenter une reconstitution. Nous basant sur les textes bardiques eux-memes 
et sur les Triades, nous avons tente de debroussailler !e cbemin £pineux et 
sombre qui niene a la Theodicee Critique, usant en cela du systeme schotas- 
tique cher aux thiologiens. Pour le detail de la vie outre-tombe, nous avons 
utilise le folklore gaelique, gallois et breton, si riche de substance. Et de la 
poetique simplicite des vieux contes, nous avons vu se degager pen a peu des 
brumes legendaires, tout une moisson (f enseignements I Car les facultes supra- 
normales, si frequentes chez les individus de cette race, ont justement permis 
aux contours de retrouver inturtivement ce * dimat » et cette « couleur » 
(si particuliers au legendaire breton) qui campent Fau-dela celtique, le « Mag 
Mor dans unc saisissante plausibilitc. Ce sont eux qui. ajoutant des nuances 
et des accents particuliers au dit legendaire, en ont fait le canal et le vehi- 
cule d’une veritable tradition esoterique, Et on comprend que Feglise catho- 
lique ait toujours vu d'un mauvais ceil la conservation et la perpetuitd dmn 
folklore aussi suspect ! 

Dans son magnifique our rage « Les Legendes de la Mort *, A. Le Braz 
pour clore son introduction, Imet ce souhait sacrilege ; * Puisse la Legcnde 
de la Mort metre bientot plus pour les Bretons qu’un souvenir* embaume par 
Tun d f eux aux pages de ce livre, com me un linceul I j>. Eh bien ! non ! Cest 
reUgieusement que de telles traditions verbales se doivent de subsister, Cest 
avec veneration que le Cehe doit perpetuer son legendaire. Car, derri£re ce 
que le vulgaire considere comme une superstition surannee. et le devot comme 
une survivahee d*un pagamsme reprouve, e'est une des plus magni fiques doc- 
trines metaphysiques qui soient jamais issues de Fesprit des hommes qui nous 
parvient, pleine de jeunesse et de vie, riche d ’enseignements liberateurs. A 
Fame populaire celte, nous devons beaucoup, a ses croyances et i ses cou- 
tumes qui nous ont servi de fil d'Ariane dans le labyrinthe des hypotheses. 

Cest A cette ame populaire, a ses croyances vivace s, que Le Braz avait 
dedic son livre : 

Les conteuse, par les senders, dans les units noires, 

Descendent vers les bourgs, leurs fuseaux dans les doigts, 

La sont les atres dairs, et le cidre. et les noix, 

Et le peuple attenti f des ecouteurs d’histoires ! 

Elies disent : * Salut L. > Et louit&ines, leurs voix 
Semblent vemr du send plain tif des * purgatoires 
Le souffle du Passe gemit dans leurs memo ires, 

Comme le vent d’automne au cceur dolent des bois... . 

Vieilles aux yeux fanes ! Pelerines du Reve ! 

Vous m'avez par la main conduit vers F Autre Grcve... 

Le navire ideal nous a pns a son bord !„. 

Pai refait avec vous vos longues traversles, 

Et vu se coucher, pale, au fond de mes pensees, 

L'astre apaisant et pur des pays de la Mort« » 


tij Le Brer. — Op. cH. 
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Cest done avec respect que nous devons eonsiderer ces humbles et pre- 
nants r£cits, et nous croyons leur rendre justice en reconnaissant id meme, 
au debut du livre, toute la part qu’ils y out apportie. Pour la Metaphysique 
celtique, nous a v ions le texte gallois des Triades de rile dc Bretagne, et sa 
traduction bretonne par Yves Berthou. Nous en donnons une interpretation 
franqaise nouvelle, qui, si elle est moins Htterale, utilise neanmoins davan- 
tage les finesses de notre tangue. Pour FEthique, nous ne possedions plus 
rien. Cest done vers la Grece que nous nous sommes tournes. Arguant Fopi- 
nion des anciens auteurs qui font du Pythagorisme un rameau issu de l 1 Ini- 
tiation druidique, nous avons present^ cottime une morale celtique celle que 
le Maitre de Samos nous revele en ses vers immortels. Et les * Vers d’Or > 
de Fythagore viennent alors prendre place, a leur rang, parmi cette tradi- 
tion. Pour lever un coin du voile qui nous masque les my stores de la Mort, 
ks cles de la Migration vitale, et les areanes de la Vie Posthume, nous 
nous sommes servi de la tradition aryenne avec le € Bardo Thodol » thibe- 
tain et egyptienne, avec le * Livre de la Demeure & t rituel funeraire de 
Fantique Egypte. Par la, nous rejoignions la civilisation rouge atlanteenne. 
Est-ce la un acte si audacieux ? Nous ne le pensons pas. De FHyperboree 
& l'Atlantide, la route est courte,** D'autant que les legendes de la Mort, en 
Bretagne, confirment rigoureusement le processus de la disintegration pos- 
thume selon les Thibetains. Quoi qu’il en soit, cet cssai se presente avec le 
simple desir de resumer des donnees e parses et peu accessibles an grand 
public ; aussi, de mettre a la portee des celt bants une sorte de memento qut 
leur permette de comparer la Tradition raciale avec les autres, et de pouvoir 
aussi la soutenir, avec quelques arguments solidement ctayes, le cas £cheant. 
Mais surtout, de montrer que [’Occident possede, lui aussi, une de ces reli- 
gions purement m eta physiques, qu’on supposait — jusqu'i present du moins, 
— Fexclusif privilege de 1* Orient... 

A notre epoque, les vieilles religions officielles, issues des cultes Semites 
ou asiates, d^clinent ct meurent dou cement. Sckrosees par des dogmes etroits 
et steriks, sc refusant par la voix de leurs pretres a mettre autre chose a la 
portee de Fhotnme moderne que F elemental re bagage qu'on con fie a la prime 
enfance, leurs jours sont comptes. Elks meurent de V indifference et de 
Findulgence des foulcs modemes, pour leurs mvthes trap exoteris^s. Mats il 
s*en faut neanmoins que ces foules soient exclusivement materialistes ! Et 
Fcngouement des peoples jeunes et neufs pour les croyances ou les theories 
les plus audacieuses, demontre sans conteste que Fame humaine garde toute 
sa frakheur. Encore faut-il que ce qu’on veuille lui faire absorber possede 
la meme vertu ! Et si les mystiques surannees sont incapabks de limiter et 
d’endiguer le rtiaterialisme bestial qui pointe depuis cent ans, peut-etre 
d’autres mystiques, satisfaisant davantage Fesprit moderne, peuvent le faire. 
II sufftt de voir F importance que la pensee bonddhiste, voire taoiste, a pris 
dans les milieux spirit ualistes curop^ens, pour admettre sans peine que 
n’importe quelle religion est susceptible de p£netrer les elites intellectuellcs, 
si sa mystique repose sur une metaphysique suffisamment justificative dc 
ses exigences. Or, cette condition, le Celtisme la remplit parfaitement. Sa 
simplicite meme epaule consid6rablement la these de son bien-£ond6. Sa con- 
ception divine demeure suffisamment abstraitc pour £viter Fintransigeance 
* dogmatique, inherente a toute anthroporaorphisatbn. Et son absolu mono- 
theisme, tout en offrant au mystique des « manifestations » suffisamment 
evocatrices, permet au rationaliste scientifique de def richer, en toute ind£pen- 
dance d 'esprit, les laborlcux problemes de ITnconnu et de FAutre Monde. 
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Qu’ajouter de plus ? On reprochait au message venu de FAsie d'etre anti- 
constructif, negateur en ses conclusions, et de detruire cette esperance, si 
chere a l'Homme d'Oceident, en une vie future ou sa personnalit£ demeurait 
entiere et complete, Le Celtisme nous apporte une metaphysique plus qu’une 
religion (ee qui n*est pas pour nous deplaire 1) mais, de ce rationalisme appa- 
rent, il en degage la certitude en une etcrndle et personnels vie, Que 
demander encore ? 

Le temps fera justice de nos pretentions, ou, au contraire, les realisera. 
L’idee celte est en mar die, laissonsda clicminer 1 Que d'autres, plus qualifies 
que nous, reprennent le meme espoir, f assent leur le me me desir. Que des 
erudits, de renvergure des Arbois de Jubainville ou des de la Villemarque se 
rallient a la vieille mystique celtique, et les cultes etrangers s'effaceront 
doucement, avec la conquete des elites spiritualistes. 

Et qui salt ? Un jour peut-ctre, quand les Cycles du Temps seront enfin 
boucles, nos fils verront revenir les « anciens jours En eux et grace a 

eux, par la plenitude de cette race que nous promettent les vieiO.es Triades, 
nous revivrons les grandes heures de 1’Armorique, Et derriere les menhirs et 
les pommiers en fleurs, au fier soleil levant, monteront les Dieux d’Armor L. 


c OIW L/ABSOLU CELTJQUE 

« Dieu l Don n e-nous Ta Force ! 

Et dans Ta Force, le pouvoir de Souffrir ! 
« De souffrir pour la V4rit4... 

* Car dans la Verite est toute ta Lumiere, 

* Et en Ta Lumiere, tout le Gwenved ! 

« Or, dans le Gwenved, est F Amour, 

€ Dans 1* Amour, est Dieu, 

* En Dieu, tout le Bien.., 

(Le « Grand Livre de Mar gam », 
la Pri ire des Voyants.) 

« Accorde, 6 Dieu, Ta Protection, 

« Et cn Ta Protection, la Raison, 

* Et en la Raison Ta Lumiere, 

* Et en Ta Lumiere, la Verite.,. 

* Car en la Verite est Ta justice, 

« En Ta Justice est V Amour, 

« Dans I' Amour, Y Amour de Dieu, 

* Dans FAmour 'de Dieu, tout le Gwenved, 

* Toute VTmmortalite, tout le Bien.*. 

(Le t Grand Livre de Trahaiam 
la Priere du Gorsedd.) 

* Du Non-Etre, conduis-moi k TEtre, 
t Des Tcnebres a la Lumiere, de la 
t Mort a I’ Immortality,* * 

(Brihad-Aranyaka, 
Upanishad : I, HI, 28,) 


r 


T l n'est qu’un scul Etre, un seul Etre qui soit, tr£s reellement. Horaiis cet 
I Etre, 1'Etre par excellence, il n’en est pas d’autre, Car tous les autres etres 
procedent de lut, subsisted en lui et par lui t et retournent un jour a iui. 

II est tout ce qui aurait pu etre, mais ne sera jamais. 

II est cc qui aurait pu etre, et qui a effectivement £te ; tout ce qui aurait 
pu etre, et qui est effectivement ; tout ce qui pourrait etre et qui tres reelle- 
ment sera. 

II est done eternellement lui-meme, rETRE-des-ETRES*.. 


* 


Cet Etre, Ineffable, Incree, Par fa it, nous autres les fils de la tr£s vieille 
Celtide, nous 1c nommons d'un seul mot de trois lettres. 

Ces trois lettres sont OIW, ou encore IOW, symbolisees par /IY U). 
Farce que ce nom est k premier qu'on lui ait donrk, secrete et myst£rieusc 
est sa prononciation. Proferesde done si tu peux, et surtout si tu sais..> 


Mais sache cependant que, pour eviter de manquer au respect et 4 l'hon- 
neur dus k la Puissance Supreme, et au P4 ee-de-Tgut, un barde ne doit 
jamais prof6re.rce Nom, sinon interieurement et mental ement 

Car trois attributs le definissent mieux que tout nom vulgaire. 

II est en effet l 1 Amour, la Connaissance, et la Puissance. 




De ces trois attributs primordtaux, nait alors sa Justice. 

Mais sans Tun d’etix trois, il ne pourrait etre nulle Justice au monde... 


(i) Eu Egypie, ce flyphe £i»U Je symbnle du culte d'Mem, — ou Rayon de BA — pre- 
miere manifestation de la LumJ&re. (C. Descormiers : De quelques analogies rehELeuses 
et SOClales dans les civilisations e^yptlenne et cettique. Parts 1034 . — Heug&jl. 
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DE LA NATURE DE € OIW *<*> 

Si « OIW > existe, quc peut-il etre ? Necessairement un etre pureracnt 
esprit , car la Perfection doit etre alors son attribut, et nos yeux et nos sens 
nous permettent alors de constater que, ce qui est purement matiere, en est 
depourvu en grande partie. 


Quc peut-on envisager, en declarant que « OIW * est un Esprit ? Qu’il 
n’a point de forme corporelle particuliere, qu’il est libre de toute mature, 
ou meme de toute nature distinctc de son etre, sans que, pour cela, 1’inverse 
soit veridiquc. 

II s’ensuit que c OIW » n’est pas un etre comme tous les autres etres 
qui ne sont quc tels ou tels etres particularises. II est , au contraire, au sens 
le plus veritable, lc plus transeendant et lc plus absolu de tous les etres, 
soit l’Etre meme. 


« OIW » doit necessairement etre parfait, car il ne peut rien lui manquer. 
II doit etre la Bontd meme, etant le principe et le terme de tout Amour. II 
*st Tin finite, elle-raeme, n’etant et ne pouvant etre limite par rien. II doit 
pendtrer toute chose et etre partout, car ce qui existe, existe necessairement 
cn Lui et par Lui. 


« OIW » est ndeessairement immuable, car il ne peut, dtant la Perfec- 
tion meme, avoir besoin d’acquerir quoi que ce soit. Il est dterncl, car il ne 
saurait y avoir de succession en Lui, ne pouvant varier par le fait meme 
de son absolue Perfection. 


€ OIW » ne peut etre qu’uniquc ; il ne peut y avoir qu'un seul Crdateur, 
une seulc Cause Premiere, ses attributs ne pouvant etre partages et demeurer 
unis. 


Si « OIW * ne possddait pas en Lui tous ccs attributs de la Perfection 
essentielle, il ne scrait plus Lui-meme, e’est-a-dire Celui-qui-existe-par-Soi. 
Or, Celui-qui-existe-par-Soi doit necessairement etre parfait, ayant tout en 
lui-mcme. S’il est parfait, i! est necessairement bon. Il doit etre infini, sans 
quoi quelque chose d’etranger a Sa Nature aurait action sur Lui pour le 
limiter. Et s’il est infini, il faut qu’il soit partout, et en toutes choses. 


Il doit de meme etre immuable, sans quoi il serait k la recherche de 
quelque chose, a fin de se completer. S’il est immuable, e’est qu’il est eternel, 


(t) Prononcer « Oyoune ». 
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le temps etant une « succession » qui impHque le changemem et la variation. 
D’autre part, 6tant par fait, il ne petit etre qu’UN, Deux etres, infimment 
par f aits tons deux, £tant une chose absolument impossible, car Tun n’aurait 
rien par ou il se distinguerait de Vautre, et it y aurait done necessaircment 
retour & rUnitc... 


DE ^EXISTENCE DE « 01 W » 

<r 01 W v existe-t-il ? Necessairemcnt il existe ; car s’il n’existait pas, rien 
de ce qui n’existe que par Lui n’cxisterait ! Or, tout ce qui existe (et qui n'est 
pas * OIW), n’existe que par Lui. Done, si nulle Cause Premiere n'existait, 
rien ne serait et nc pour rah etre. 


Ce qui existe, et n ? cst pas c 01 W », n’existe que par Lui, pour la raison 
que* ce qui n’existe pas par soi, n’existe en derni£re analyse que par un 
Autre, qui, lui, est par soL Cet Autre* nous a vans convenu dc le transcribe 
par les Trois Lettres <r OIW 

Or, ce qui existe, et n’est pas * OIW », n'cxiste point par soi, le fait est 
evident. Done, tout ce qui existe et n’est pas totalemem Lui, n 1 existe quo 
par Lui, 


On demontre philosophiquement que ce qui existe, et n’est pas « OIW *, 
n'cxiste point par soi, k l'aide du raisonnement suivant : 

Rjen de ce qui a besoin de quelque chose (pour subsister), n’existe par 
soi -m erne. Or, tout ce qui existe, et n’est pas rlellement OIW a besoin 
de quelque chose. Done, ce qui existe, subsiste, tout en n’itant pas « OIW * 
soi-meme, o' existe point par soi 


Si quelque chose existait par soi, ce quelque chose nc d^pendralt et ne 
pourrait dependre de rien, ni de personne. Or, tout ce qui a besoin de quelque 
chose ou de quelqu’un, depend (pour etre et subsister), de ce quelque chose ou 
de ce quelqu’un. 


Quelque chose existant par soi ne saurait dependre de nulle autre chose, 
ayant necessairemcnt tout, et en lui-meme et par lui-meme. Par consequent, 
ce quelque chose existant par soi* nc pent recevoir quoi que cc soit de rien ni 
de personne. 


Toute chose ou tout etre, existant, ayant done besoin de quelque chose 
pour etre et subsister, prouve alors manifestement (par sa seute presence) 
qu’unc Cause Premiere existe, en qui et par qui tout se puise ou s’obtient 
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• 

Enfin, il est logique d’envisager un point sommital ou toutes les Perfec- 
tions secondaires, fragmentees, eparpill£es, se rejoignent et s’unissent synth6- 
tiquement pour former, par leur reunion finale, la Perfection Unique, Totale, 
Absolue. 

C’est ce point, ce sommet, cette synthese, que nous sommes convenus 
d’appeler, selon la Tradition Celtique, du compose < 01 W *, ou, du mot vul- 
gaire, Dieu. 


Concluons alors que : 

a) « OIW » existc ; 

b) « OIW > est parfait. 


* 

♦ 


DE LA CONNAISSANCE DE « OIW » 


Pouvons-nous, en tant qu’dtre de chair, voir « OIW » ? Evidemment non. 
Notre corps materiel y fait obstacle, par le fait meme de rimperfection 
humaine, infiniment trop eloignee de la Perfection totale, pour le concevoir 
(en sa plenitude), ou le percevoir (sous quelque aspect que ce soit). 


Nous pouvons neanmoins le connaitre, par la Raison d’une part, et par la 
Foi mystique d’autre part. 

Le connaitre par la Raison, c’est le percevoir, a travers les etres qu’il crea, 
a travers les buts et les motifs qui les justifient. 

Le connaitre par la Foi, c’est le percevoir a l’aide de ce qu’il veut bien 
nous reveler de Lui-meme, par le canal de ce qu’il est convenu d’appelcr 
la Mystique, dont les etapes sont la meditation et l'illumination. 

La Raison appartient a l’Homme, la Foi vient de c OIW ». 


Concluons que la Raison et la Foi ont toutes deux pour objectif la Gnose, 
ou Connaissance. Cette expression impliquant la Connaissance Totale, et non 
des connaissances imparfaites. II ressort alors de ce raisonnement que, puisque 
« OIW » est Tout, comme on l’a precedemment demontre, cette Connais- 
sance Totale n’est autre et ne peut etre que la 'Connaissance de « OIW ». 

Elle s’obtient, cn son epanouissement maximum, dans un ^tat et un 
« plan » creatoriel particulier, que la Tradition Celtique nomme le < Monde 
Blanc » ou Gwenved. 


Concevoir, percevoir, comprcndre la Cause Premiere et toute son (Euvre, 
doit done suffire a l’Homme pour ne plus rien avoir k d£sirer. 

Mais l’Homme, creature pleine d’imperfections, ne saurait s’attaquer au 
mystere de l’Absolu, etre degage et independant de tout ce qui n’est pas Lui, 
et que la Tradition Celtique nomme le Keugant, ou c Monde Vide 
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En effet, KeuGant, e’est VEtre etant lui-meme la de sen exis- 

tence, n’etant Teffet d’auctme autre cause, ne dependant tfaueune sounris 
a aucune hypothese, ne tenant a aucune necessite. Keugaxt est < OIW », 
comme 4 OIW $ est Keugant* Mats THomme, encore tine ne saurait 
con ce voir Keugant.** 


* 


DE LA CREATION TQTALE ET DU DEDOUBLEMENT 
DE 4 OIW » 

i 

Tout est enfer m6 en * OIW », le Monde est, bien que n 'etant pas 
« OIW *, enclos neanmoins en 4 OIW » puisqu’il est le Terr par excel- 
lence, et que Hen ne saurait exister sans lui. Mais alors, U se uxmve que le 
Mai serait Toeuvre de « OIW * puisque le Mai est inherent an Monde ? 
Effectivement 

Dans une cerraine partie de ce Tout absolu qui constitue l‘essence mime 
de 4 OIW *, la Perfection Supreme s’est retiree, cream ainsi ie Monde* 
Nous allons voir pourquoi et comment* 


€ OIW » s'aime, necessairement, d’un unique, infini, et eternel Amour. 
Et cela par le fait qu’il ne saurait rai son n able men b, ni ne pas s'aimer (ce qui 
serait impossible) , ni s'aimer insuffisamment (ce qui serait contraire 4 sa 
perfection naturelie). 

II s'aime, avant tout autre creature, par le fait qu'il etait, aidant qu ’aucune 
creature soit elle-meme. II est done le premier Etre a etre airne. L’ infinite 
de cct Amour, soutenu par l’in finite de sa Toute- Puis sauce, justifiee par 
Tinfinite de sa Sagesse, constitue alors les conditions necessaires pour etablir 
sa propre Eternity II est etemdlement pour trois motifs : 

a) parce qu'il est logique qu’il s’aime lui-meme, avant tout autre etre, 
lui succedant simplement ; 

b) parce qu’il est logique que cet amour soit d’une inalterabilite absolue, 
puisqu’il est tout-puissant ; 

c) parce qu’il est logique que cet amour kernel lui assure ainsi une 4ter- 
nelle durec. 

Pour que « OIW » ne soit plus eternel, il faudrait done qu’il cessat de 
s’aimer. 


Mais rien n’existe pourtant en dehors de * OIW Alors, l' infinite de cet 
Amour divin, 1’incite 4 s’ext^rioriser et a se repandre hors de lui-meme. 

Dependant, rien n’existe en dehors de Lot, puisqu’il contient tout, en puis- 
sance ou en acte. « OIW * ne pent done que differencier ce qu’il a dessein 
d ’aimer. Cest cette obligato ire et indue table diff^ren elation des Etres qu’il 
conqoit, exterieurement a sa propre essence, qui constituera alors l’ceuvre de 
Creation. 


AU P lED bps jgenhirs 


f 9 
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Pour differencier certaines parties de sa propre essence du reste, c OIW » 
se bornera a diminuer la sonime de perfection qui residait auparavant en 
cbacune d'elks, $ OIW * tend alors a se re trader ; II se retire en partie de 
certaines fractions de son essence, et ceci constitue alors la Creation, Elle 
sera necessairemcnt imparfaite, puisque la Perfection To tale n’y est pins,., 
Etant imparfaite, le Mai (Bien incomplet) y apparait aussitot. 

Souvenons-nous cependant que ce Mai iTest qtdappareat et momentane, 
En se rctirant dktlc-meme, en partie, en liberam des particules de son 
essence, « OIW > nc eEde qu’a cet Amour Infim qui lui est propre, et qui 
est, avant tous les autres, le premier de ses Attributs. « OIW & n*a cree que 
pour aimer davantage* 

Mais « OIW a n*a pu demeurer un temps sans creer, puis devenir erea- 
teur, car alors il aurait varie, et cette variation (im pH quant une mutation) 
est inapplicable k ITnfinie Perfection divine, Concluons done que « OIW » 
n'a jamais varie, et qu'il a, en consequence, eternellement cree, 

Chacune de ses emanations fragmental res, chacune des particules de son 
essence, ainsi differenciee du reste de lui-meme, porte alors dans la thEodicEe 
celtique le nom de Manred, les « germes de Lumiere les atomes* 

Leur ensemble a constitue par la suite Modurans Awdd, & ce qui est 
mu soit le Monde, Modurans Awdd a cte soumis a deux lois contraires, 
qui jouent alternativcment, et dont ^apparent combat est destine a assurer 
le « jeu > de la Vie, Ces deux forces sont Droug, le Bien, et Mad, le Mai, 

* 

** 

Lorsque « OIW » skst scinde en deux par son acte primitif de ret rail 
en lui-meme d'une partie de ses perfections eternelles, il & dotine naissancc 
d deux * personnes * divines indepen dajites et differentes* 

La premiere, demeuree in Eminent et eternellement parfaite, a cte nominee 
Doue, Diem C'est un des multiples noms de # OIW La seconde, impar- 
faitc, constitue alors le vide, le neant, Taveugle, 1c noir, Fmconsdent, le desor- 
donne, Cest en quelque sorte le chaos primitif. La tradition celtique Fa 
nomine, cn son aspect le plus extreme ; Cythraul, la Puissance du MaL 
Mais comme cette division de « OIW » en deux aspects a Eternellement 
eu lieu, nous sommes amcncs a conclure que Cythraul et Doue sont coexis- 
tants tous deux, alors que TEternitE absolue est le propre de OIW a>, la 
Monade* 


Nous avions determine plus haul que deux choses semblables ne sauraient 
coexister, et Cythraul et Doue semblent alors venir contredire ce raison ne- 
ment logique* Mais, sagement, la tradition celtique fait observer que 
Cythraul et Doue sont dissemblables, etant les deux opposes, les deux 
contraires* Il n f y a pas eternellement deux Perfections divines mais une 
Infinie Perfection, et une Imperfection relative et momentanee* 

Une image peut rendre accessible cette enigme* Celle d T un cone de lumiEre, 
jaillissant d'un phare, ct se perdant dans PimmensitE de la Nuit Puis, son 
contraire, cellc cFune ombre, dressee face a la source lumineuse, et allant se 
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perdre en s’amenuisant, dans un ocean de tumiere ; ombre tr:.:u::c necessa:- 
rement par un corps opaque, 

Co nektons alors que Cythraul est la Matiere (opaque, soUde,\ <-* Devi 
la Lumiere ( fluid e et impalpable). 

* 

Chacun des germes de Manred a constitui une creature propre — 

A travers tous les plans et tons Jes cycles du Modurans Aw::o du M*r. ieh 
chacun d'eux a success ivement etc un mineral, un vegetal un animal un 
homme, et tous les etats naturels out £te franchis. Chaque tots, ce nc:ait 
qu’une forme apparente. Sou! Ie Manred primitif constituait Itlemen: per- 
manent, incorruptible, Fanimateur, de la forme apparente... 

Plus un de ces germes dc lumiere aura eu conscience de sa pro rr-. >:i>- 
tence, cn tant qu’etre distinct de « OIW plus tl sc sera individuals^. Ibere 
de rinfluence et de L’essencc divine absolue, et plus la somme de ce< imper- 
fections (inherentes a cet eloignement) se sera accrue. 

II semble alors que, pour employer une image grossl^re, plus on s el dgne 
de « OIW » (et plus on en ressent Fabsence), plus on en distinguera h rea- 
lite, au dernier jour du Monde. 

Le Manred extreme, le germe le plus imparfait, le plus 4Ioigne de Doui, 
est done necessairemcnt le principe meme de Cythraul. 

Jj0 

C’est pourquoi, lorsque le dernier germe aura enfin rcintegre le sein 
de « OIW », ce germe, ce sera necessai rement le * principe » meme de 
Cythraue, Et il deeou1e de cela que Cythraul, Fancien Principe du Mai, 
deviendra alors un des prmdpes memes de « OIW *, puisqdil sera FEtre 
qui Faura finalement le mteux compris. La Connaissance future est done 
dans Cythkaul..,. 

Cythraul une fois clisparu, ce sera Gwjziek, la Science, qui repara 5 tra en 
sa totality, ou encore Ski ant, la Sagesse. 

Cette evolution etcrnclle de « OIW * nous montre done un cycle dans 
Factivite respective des trois attributs divins principaux ; d'abord, Karantez, 
F Amour, dedenche eternellement Faction creatrice. Dieu cree pour aimer. 
Puis, Nekz, la Force, ou encore Men, le principe aetif et cr&ateur, assurent 
la realisation voulue par Karantez, Ccci amcnera alors la manifestation 
finale dc Skiant, la Sagesse. 

* 

Mais la duality creatrice de « OIW » est simplcmcnt le premier stade 
de son action, Modur (Moteur) est aussi un des noms de * OIW ». Et 
d’autres « apparenccs », d’autres personnes divines, vont jaillir de Imposition 
Cythraue-Doue, et des * mondes *> secondaires seront Faeuvre de ces Ema- 
nations. 

* 

* # 

Dans le Monde (Modurans Awdd), le Bicn et le Mai ne sont done que 
des apparences d’ttne meme action occulte, men ant le dit Monde vers son 
etat final. Ainsi, quand FHomme, etre situ£ dans le Relatif, doute, il conqoit 
alors simultanement deux possibititis, soit Faffirmation et la negation d f unc 
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meme chose. Mais pour Dieu, qui est PEtre Absolu, c’est par le fait meme 
de ce caractere absolu, par son omniscience , qu'il con^oit simultanement ces 
deux possibilitis . 

Et alors, on peut etrc amene a admcttre que la « manifestation negative > 
(vulgairement appelee ie Mai), est consecutive au rejet, dans le Monde 
(domaine de la Negation) de Paspect negatif d’une chose, et sa « manifesta- 
tion active » (le Bien), dans le plan celeste ou divin, k sa conservation par 
Dieu, a son adoption. 

Pour PHomme, quand il envisage deux issues k un meme acte, et qiPil en 
ecarte une, de ces deux pens£es qu’il a ainsi amenees a PUnivers-Mental, il 
en est une qui est introduite dans le R^el, et une autre qui cst rejet£e. Mais 
si la pensee de PHomme 6tait etemelle comme celle de Dieu, ce rejet equi- 
vaudrait a la Creation d’un second domaine mental, domaine ou toutes les 
pcnsees que PHomme Ecarte et rejette, se manifesteraient k leur tour. Ce 
domaine ‘serait alors n&ressai remen t le reflet, inverse et contraire, du pre- 
mier... 


Or, la Pensee divine est etemelle, comme « OIW * Lui-meme. Si elle 
ne se manifeste pas de fa<;on permanente, si elle equivaut a une apparence 
de variation dans scs concepts, il n’en est pas moins vrai que Dieu etant tout 
« ce qui a 6te, ce qui est, ce qui sera *, tot ou tard elle se manifestera. 

* 

** 

Concluons done que tous les futurs possibles seront. 

Mais it est non moins evident que le Mai ( parce que le Mai), ne saurait 
etre Poeuvre de « OIW », la Perfection meme. On est alors amen£ a envi- 
sager deux modalit£s conscientes d’action de « OIW >, s’equilibrant Pune 
Pautre, et cela dans un domaine ou ces deux modalites nc soienf plus , eter- 
ncllemcnt , mais ou dies soient introduces dans la Duree, soumises a une 
succession mutuelle et a un mutuel equilibre. 

Or, le seul domaine ou cela soit possible est le Monde (Modurans Awdd), 
ce Monde qui est le resultat de la manifestation du Temps et de la Limite 
spatiale. 

En Dieu, tous les futurs possibles resident etcrncllement, et parce qu’il 
cst infiniment puissant, il lui serait possible de les objectiver. Mais, parce 
qu'il cst infiniment parfait, il ne peut souhaiter que le Mai soit r£ellemcnt. 
En lui s'etablit done une etemelle discrimination . Et ce choir, eternel comme 
lui, dtablit done deux Univers, Pun qui sera parce que Dieu le souhaite , et 
qui sera beau et bon parce que Dieq le veut ainsi. L’autre, qui ne sera 
jamais realitd, et qui est le mal total, parce que Dieu nc le souhaite ni ne 
Pinspire. 

Ainsi done, face au Beau, au Bon. au Reel, se dressent le Laid, le 
Mauvais. Plrrecl (Cythraul). Et cela. par le fait de cette 6tcrnelle concep- 
tion divine de tous les possibles, coexistante a une etemelle discrimination. 
L’univers voulu par Dieu, cest Gwenved. L'Univers rejet£, e’est Anwn. 
Entre les deux : Abred, la « route 

Concluons alors que cette lutte des deux possibility cst le propre de l’Uni- 
vers materiel, mais que le Monde Divin en est exempt. En lui, tout au plus, 
peut-on envisager une discrimination permanente, analogue, en chimie, a la 
separation des Elements subtils des elements grossiers. 


(1) De red : errer. 
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LA TRINITE CELTIQUE 

Nous avons vu, au chapitre traitant de la Cr£ation-Principe et du dedou- 
blement d* « OIW », que trois manifestations primitives marquent l’activite 
divine : 

Nerz, la Force, 

Skiant, la Sagesse, 

Karantez, T Amour. 

Chacune de ces trois modalites donne lieu a une « personnification » 
particuliere de « OIW ». Sans doute, est-ce toujours le meme Createur qui 
r£gle cl conduit le « jeu » du Monde, mais coinme la Flamme donne nais- 
sance k la Chalcur et a la Lumiere ! 

Et les Celtes ont, par un anthropomorphisme coinmun a tous les peuples, 
personnifies ces Attributs. Chacun d'eux a et6 visualise d’unc faqon diffe- 
rente ; les images qui devaicnt concretiser ces Principes, le Cclte les a pris 
dans cet Univcrs visible qui, rcmprisonnant de toutes parts, lui interdisait 
d’imaginer d'autrcs concepts. Et parce que pour lui la Divinite etait intelli- 
gentc et bonne, il a visualise ces Principes sous la plus haute forme que lui 
offrait le Monde. Dans les formes monstrueuses et animales que Thomme 
d'Asie-Mineure prete a scs Dieux (Cherubs de Babylone, Ophanim de la 
vision d’Ez6chicl, Minotaure de Cr£te, etc...), ce n’est pas la veneration qui 
inspire le voyant, e’est la terreur. Le liturge n’aimc pas son dieu, il le craint. 

Rien de tout cela n’existe dans le Celtisme ; Dieu est l’infinie Bonte, 
Tinfinie Justice, Tinfinie Puissance, l’infini Amour. Et le Celte a donne a la 
Sagesse divine Taspect du vieillard grave et doux, de Taieul qui instruisait et 
moderait les jeuncs guerriers impetueux. Il l’a nomm£ io, le « Joug », le 
mod^rateur et le maitre. A la Force t il a pret^ comme symbole Tactivite, 
feconde et puissante, de Thomme jeune, du guerrier qui defriche la foret, 
batit la hutte, creuse la barque, et protege les siens. A l’Amour, il a donne la 
Femme, sous tous ses aspects divers : amour maternel, qu*il connait avec la 
mere, la nourrice feconde ; amour fraternel, qu’il rencontre chez la soeur, 
compagne dcs jeux de son enfance ; amour de son adolescence, avec la vierge, 
timide et douce, objet de son premier emoi ; et enfin Tamour en sa plenitude, 
cet amour profond qu’il partage avec la compagne de ses jours. 

Et ce triple aspect d’un scul Dieu lui suffit. Avec trois formes choisies 
parmi les plus elevees que lui offre la vie quotidienne, il va construire un 
pantheon 1 

A « io », il demandera d’inspirer les « voyants >, les guides de sa Race. 
A IIu, le salut quotidien, la victoire sur le Monde. A Karidwen, m£re de 
toutes les existences, generatrices de toute forme dc vie, il demandera l’Esp£- 
rance ! 


* 

** 

Si nous demandons a la scholastique de verifier et d'etayer la these du 
ternaire divin, nous voyons aussitot se formuler des definitions aussi claircs 
que logiques. 

Dieu est itemellemcnt createur, nous Tavons vu, sous peine de varier et 
de ne plus etre immuable. 
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Cependant, pour creer, il a necessairement du sc dedoubler, ou plutot le 
devenir par rapport k lui-meme, considere en tant qu’Absolu. II y a done 
Dieu, en tant*que divinite perdue en son abstraction, isolee dans l'ineffabi- 
lit£ meme. Cela, e’est le Pere, en qui tout est contenu en puissance, et qui, 
par ce caractCre absolu qui lui est propre, ne saurait voir une « forme *, si 
fugitive soit-elle, se mani fester en dehors de lui. 


Et puis, il y a le CrCateur, le dieu qui retracte son essence, le Dieu que la 
Creature pcrqoit, meme imparfaitement. Et pour qu’elle le puisse percevoir, 
il lui a fallu se mettre a sa portee, il lui a fallu se manif ester ! 


Se manifestant, il n’est plus dcmcurC Flneffable, 1’Abstraction absolue. Il 
a constitue, par rapport a son premier etat, une difference. DCs lors, deux 
« personnes » divines Ctaient en presence. Face k 1’ Absolu, paraissait la 
Nature Naturante, generatrice des Ames, des Etres et des Formes. En elle, 
par elle, sc dCcidaient les Destins. Parce qu’clle etait aussi l’Harmonie divine, 
tous les avantages de cette « plenitude » finale se devaient d'etre promises 
a l’Etre. Mais aussi, parce qu’elle Ctait ogalement Tlnfini Amour, et l’lnfinie 
Beaute. Et, issue de I* Ineffable Absolu, paraissait la Nature Eternelle, pre- 
miere emanCe... 


Ce dedoublement est-il susceptible d’etre situe dans le Temps ? Assure- 
ment non, puisque la Divinite est hors de la Duree, donnCe uniquement ter- 
rcstre, et impliquant cette impossible variation. 

La Mere Eternelle est done bien coexistante au Pirc, et son eternity est la 
sienne. 


Issue tternellement du Dieu unique (puisque coexistante), la MCre est 
done dtcrncllement sa Fille. Et puisque coexistante, elle est, a la fois « en 
puissance de generation », et c generatrice *, tout aussi bien ! 

Etant eternellemcnt « en puissance de generations », elle est alors cter- 
ncllement vierge. Et la, l’image de la jeune fille, de la vierge, correspond 
done parfaitement a la definition premiere de la Nature Naturante. 


Mais puisqu’etemellemcnt coexistante au Pere, et puisque tout aussi bien 
Eternelle generatrice, la Vierge Divine est done Cternellement son Epouse. Et 
la seconde image theologique est, a son tour, justifiCe. 


Etant Cternellement l’Epouse, il s’ensuit que l'acte fCcondatcur du Pere 
est cternellement accompli. 

Etemellement conque, Cternellement issue, Cternellement unie, eternelle- 
mcnt fecondee, la Mere engendre done cternellement le Fils. 
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Et si le Fils est Eternellement entendre, on est alors oblige dc lui recon- 
nait re une consubstanUaUti d* essence totals avec 

Le Fils est alors kernel comrne le Pere, et ctemet comme la Mere. 


Mats si fe Fils est eternellement coiiqii et engendre, c*est qu’il est kernel 
comme son PEre et comme sa Mere. Dans ce cas, sa generation ne saurait se 
differencier de celle de la Vlerge, la Fille Celeste. 

Et si sa generation est logiquement parallele a 1’a.utre, eVst que le Fils 
et la Vicrge sont communement engendres. 11s sont done le Frere et la Sceur 
Celestes, par le fait d’une * naissance & g^mellaire. 


Et dans I’esprit de THomme, sondant ces my stores, nait aussitot 1’idEe 
d’une copulation transcend antalcl possible entre le Fils et la Fille. Comme le 
Pere et la MEre a%'aient constkuds nEcessairement un couple, de meme le 
Fils et la Fille vont en constitner un. 

Et de cette < union * divine, naitra le Monde, la Nature Naturae. 


Cette Nature Naturee, elle est avant tout l f oeuvre du Fils. C’est lui qui 
opere la retraction dc Fessence divine, delimitant ainsi le domains d*ANWN, 
Fabime originel. II n'est pas que Forganisateur du Chaos, et Fordonnateur du 
Monde. II en est aussi nccessairement le createur. 

Et parce que cette Nature n'est deja plus la Divinity Totals, la Perfection 
absolue y disparait aussitot. LTmper feet ion est, obligatoirement, la caraetE- 
ristique de tout ce qui est creS et n’est pas absolument Dieu lui-meme. Elle 
en est le seul mode de differenciation. 


C’est parce que la Nature Naturec. le Monde materiel, est un element 
imparfait, perissable et aveugle, que la Tradition Celtique l T a symbolises par 
un objet inerte : le chaudron ou Famphorc que Karidwen porte en ses bras. 

Le Ceite a choisi un vase plutot que tout autre objet, parce que la 
Creation eosmique s’appa rente merveillcuscment a celle qui se peut accompli r 
au sein du creuset rougeoyant... C’est une immense et insondable oeuvre 
ale hi mi que que Karidwen a charge de mcncr a bien ; et c’est aussi le rappel 
du lieu naturel ou nait la Vie... 

Ainsi, Karidwen (dont le nom signifie la « Porte de Dieu *) est bien 
tres reellement cette porte. Car c’est en epuisant toutes les modalites de 
Inexistence, toute la pluraHte des fdrmes corporelles, que FAme se rapproche 
dc la Divimte. Dieu est Tout; et certes, F Horn me n’est pas Tout I Mats pour 
comprendre Dieu et se fondre enfin cn lui, il lui faut avoir €ti par tous les 
elements de ce Tout H 1 * 


U siur le mysidre lie la Trinity et d’une seuie et unique dlvinlli en trots ■ per- 
sumies » dirmremes, voir noire ouvraRe * Adam, Dieu Rouge <*, pp. 195 et suiv. 
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Nous allons done etudier chacune des « personnes » divines. Et avant 
de commencer chaque etude, rappelons encore une fois que le latin personna 
signifie, masque, apparence , role . 

Qu’on ne fosse pas dire a la Tradition Ccltique ce qu'elle no jamais sous- 
entendu, savoir la plurality des Dicux ! 

Et, parce que nous avons personnellement une veneration particuliere 
pour la Vierge-M£rc Eternelle, parce que la Dea Myrionyme 6veille en nous 
des souvenirs et des echos venus d'un autre Monde, e’est par Elle que nous 
commencerons cette etude... 


KARIDWE.W LA VIERGE-MERE 


II n’est pas de religion au monde qui ne connaisse un aspect second du 
Dieu Supreme, aspect ^que l’inevitable anthropomorphisme (inherent a toute 
conception humaine du Divin), a toujours feminise. 

Le christianisme lui-meme n’a pas echappe a cette loi, et la Vierge Marie, 
par son ascension au Ciel, sc divinise et prend place parmi les multiples 
conceptions de l’Eterncl Feminin. Les peuples mediterraneens ont possede 
chacun une conception differente de cette « Personne » divine (du latin 
personna : masque, apparence), et e’est sous le vocable de Deo Myrionyme 
(D6esse-aux-mille-Noms), qu’elle a ete concretisee. 

Mais pour le rationaliste comme pour le theologien, il peut etre interes- 
sant de rechercher comment cette conception particuliere de la Divinite, 
semblant contredire 1’habituel et logique monoth6isme, a pu naitre et se 
perpetuer. 

Nous noterons, avant tout, que chaque Deesse-Mere revet l’aspect parti- 
culier que la morale populaire se plait a lui attribuer. Chez les Grecs et les 
Latins, chez les peuples de la Mediterranee orientale, la Deesse-Mere est en 
meme temps le type idealise de la Femme. Elle est l’Amante, i’Epouse, en 
meme temps que la Mere ou que la Vierge. De 1 k les innombrablcs diversity 
qu’on rencontre dans ces cultes, allant de la prostitution, erigee en devoir 
religicux, a la continence parfaite et a la puretl morale les plus absolues. 

Si nous recherchons, a Taide de la psychanalyse, les mobiles obscurs de 
cette scxualisation des Dieux, nous nous trouvons ineluctablement en pre- 
sence de ce qu’on a coutume d’appeler le complexe d’CEdipe. On sait que ce 
personnage mythologiquc, au terrible Destin, devait fatalement tuer son p^re 
et epouser sa mere. On sait comment l’aveugle Fatalite le lui fit accomplir, 
malgre lui. Or, dans les remous obscurs de ce que nos psychanalystes denom- 
ment le subconscient, on a ete amcne h. retrouver cette double tendance. 
L’Homme et la Femme ont, dans le naturel amour filial, des preferences que 
la Sexuality explique seule. Si la Fille prefere frequemment le P&re, e’est 
qu’en lui elle admire, intinctivement, l’Amant ideal, puis l’Epoux, qu’elle 
recherchera plus tard. Et si le Fils prefere la M£re, e’est qu’en elle, il entre- 
voit deja la joie et l’amour que lui procurera l’Amante ideale ou l’Epouse. 
Inversement, dans la preference du Pere pour la Fille, dans celle de la Mere 
pour lc Fils, se retrouvent un echo de l’admiration amoureuse que la M£re a 
eu pour l’Epoux, et de la tendresse que le Pere a eu pour l’Epouse. 
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Or, dans les sentiments religieux, si Famour terrestre se sublime et s'epure, 
il n'en demeure pas moms toujours V Amour ; et 1 'Homme, en son impossi- 
bility k ne pas concevoir Dieu k son image, est amene instinctivement a le 
personnaliser, Cette transposition mystique d'un sentiment purement nature! ( 
expltque que le culte des dieux masculins ait dte plus accentue dans la hie- 
rurgie feminine, et le culte des divinites feminines dans la hierurgie mas- 
culine 

Notre Moyen Age a vu une non v elk transposition de ce principe, dans 
le culte de la Femme id£alis£e, qu'ont diffuse et chante troubadours et trou- ( 
v£res. Et e’est dans la mystique des grands illumines musulmans que nous 
devons rechercher ks sources de ce courant parti culler. C'est par FEspagne 
et ks grands centres intellectuels d’Andalousie qu’il nous est parvenu* Et a 
la meme epoque, il nous a donne un des purs chefs-d'oeuvre du genre avec la 
* Divine Comedie * de Dante, ou,se dessine une Beatrice sujette a de mul- 
tiples et secretes interpretations, 

Prefigure de cette « Stella Maris », pro tec trice des marins bretons, la 
Tradition Celtique nous offre elk aussi une image de la Mere Eternelk, 
Mais alors que les Scandinaves ont Frey a, Fhctaire des dieux, que ks Grecs 
out Aphrodite, la courtisane et Famante parfaite, ks Syriens kur Anaitis 
scandakuse, et Baby lone son Astarte sans fretn, la dqjesse de nos P&res appa* 
rait comme la pure figure, idealis£e, parce que perdue par des ames nobles 
et pures elles-mcmes,*, 

Dans la my tho logic celtique, la Vierge~M4re a nom Karidwen, Elk esi la 
Fille de to, le Fere de Tout, k dieu supreme, et FEpouse de Hu Kadarn, le 
Fils de Dieu, le Vaillant, le Fort, Comme Fille, elle est la vierge. Comme 
Epouse, elk est aussi la Mere„» 

Etymologiquement, Karidyven signifie la « Porte Divine la « Mai son 
de Dieu En effet, Ker, en breton, e'est la porte, la demeure, et Dome, 
e'est Dieu, Nous retrouvons la cette conception cFune Nature sup£rkure a la 
creation terrestre et materielle, et que connaissent egalement ks vieux cultes 
asiatiques. C’est la replique de la Jerusalem Celeste (en bebreu Ieroushalahn 
signifie « vision-de-beatitude *), ou de la Babel des Ecritures (de Bab : 
porte, et de J5J ; Dieu), 

Et si le chene est Tarbre de Hu, image de la Force, le bouleau est Farbre 
de Karidyven, et 1'image de la Beaut£. Compjetant cette triade sylvestre 
esot^rique, ITf est le rappel du Pure, et F image de la Sagesse, 

Parmi ks mdgalvthes que.ks Celtes out dresses aux quatre coins de 
FEurope, le Dolmen rappelle bien cette porte divine par ou FAme humalne 
doit passer. Fait de deux blocs dresses, en supportant un troisieme, horizontal, 
il evoque k symbolique passage qui mene vers Hu, le Maitre du Ciel figure 
par le Menhir. Et ce dernier marque, immuablement, la direction d J un des 
deux Solstices, et de son lever solaire. 

Karidwen est la Nature , FCEuvre de Dieu, Car c’est par la Nature, au 
sein des myriades d’existences qu’elle offre success! vement & FEtre, par cette 
lente purification nee de la douleur, que FHomme peut lentement comprendre 
et connaitre son Crdateur. C’est elk, la Mire Eternelle, F Amour, salvateur 
et misericordicux, qui dans le dur periple abrite et inspire la creature encore 


(1} Tel le auec&s du tulle du tfacre-cceur d ms lea ordres remlnins, et celui de la Vierg-e 
et de rimmaculge Conception dan a les ordres masculins. 
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entenebree. Comme !e disent les Triades de Hie de Bretagne : « II est une 
chose qu’on ne peut realiser que par Famour de Dieu : dest repuisernent de 
toute sou ff ranee 

Et dest par Karidwen, au sein du vase generateur, Azeweadouk, le 
creuset celtique, qu’elle porte en son bras gauche* que s'accomplit cette eter- 
nelle e sublimation * de FEtre, Elle est tr£s reellement la Porte Divine , par 
laquelle passe, necessairement, Fame qui se hate vers son Eternity.,. 


* 

** 


HU KADARN, L'APOLLON CELTIQUE 


Nous Favons vu deja, dans la theodic£c celtique, le Fils-de-Dieu porte le 
nom d’Hu Kadarn. Du celtique Huon t signifiant * en avant *, Hu montre 
le chef, celui qui menc les guerriers, De Kad, en celtique « combat », Kadarn 
signifie € le vaillant %, ou le « glorieux 

Par ce jeu d Etymologies di verses, nous voyons que FHu Kadarn celtique 
est tout proehe de V Apollon rpediterraneen, qui, arme de son arc et de ses 
fleches, est tout aussi bien le guerrier celeste que le dieu de la jeunesse et de 
la beaute. Apollon est Faspect superieur, affine, d’Herakles. Et Hu Kadarn 
est en effet F avatar celtique de l 1 Apollon Hyperborecn, Dieu de la Lumiere 
emanee du Gwenved, il mene les hommes an combat centre Cythraul, le 
Principe des Tenebres, destine k disparaitre un jour. 

Le menhir est son embleme. Aussi bien symbole phallique, evoquant la viri- 
lity divine par son oeuvre creatrice, dont FUnivers est fa preuve concrete, que 
symbole lumineux, rappelant le jaillissement de la lumiere du Matin, le 
menhir, colonne de pierre non taillce, demeuree telle que la Nature et les 
dieux du monde la presentent a F Homme, le menhir jaillit devant nous, hors 
de la glebe celtique, comme Fun des trois Rayons Divins a Faube des Temps, 

Tel le Phosphores grec et son paredre le Lucifer latin, Hu Kadarn a 
encore comme embleme le Chevat Blanc : Gwen Marc’h. En effet, les che- 
vaux blancs e talent chez les hellenes consacres a Lucifer, fils de FAurore, 
Et nous savons que la couleur blanche €$ait chez les Celtes, la troisieme 
couleur sacree. Le bleu etait reserve aux ovates, le vert aux bardes, et le 
blanc aux druides. Ces trois nuances d’ailleurs out une curieuse partial- 
la rite : leur nom a ton jours un g pour initiate ; glus ; bleu ; q wer : vert ; 
gwen : blanc. Et nous pourrons fairc un etrange rapprochement entre FEtoile 
a Cinq Branches et la Lettre « G » des Francs-Maqons, et Finitiale com- 
mune des trois couleurs saerfes chez les Celtes, unics a cette meme etoile 
pentagrammatique, qui, « divin pentagramme » chez les pythagoridens et 
les platoniciens, devient le « souller en pied-de-druide » du vulgaire.., Entre 
les colonnes ocddentales Jakin et Booz, et le dolmen (aux deux cokmnes de 
pierre), entre le menhir (colonne unique) tourne toujours vers le lever solaire, 
et cette colonne G a que les Maqons situent a l’Orient... 

Hu Kadarn a done le Cheval Blanc comme symbole, et comme tel, dest 
celui de la Victoire, L'autre embleme est la Roue , image de la course solaire 
et de la vie umverselle. 
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Entre Apollon Musagetes {< conducteur des Muses >), et notre Hu 
Kadarn celtique, il y a d'autres analogies. Void tm texte revela teur a ce 
sujet que la tradition celtique nous apporte : Seon a la forte enceinte, 

Seon a la Porte inebranlable L. La ou est le Chaudron sacrd, le Per gallois, 
le Kabus gaalois, que gardcnt les Neuf Vierges qui celebrent les My s tires de 
Hu Kadarn*.. *. Cest la, mcontestablement, un rapport analogiquei entre 
1 ' Apollon hyperboreen et ses Muses et notre dieu solaire du Nord* 

€ Le plus petit des plus petits, e’est Hu Kadarn, selon le jugement du 
monde. II est le plus grand, et pour nous il est Dieu. Nous le croyons tel. II 
est notre Dieu cache, notre Dieu cdleste, Legere est sa marche, et toujours 
il est en travail II a pour support et pour char un element de chaleur trans- 
pa rente* Grand sur la terre, grand sur les mers, il est le plus grand pour moi, 
la chose la plus evfdente* Il est plus grand que les mondes* Gardons-nous 
done d'etre inattentionne envers cette Grandeur genereuse.., > 

Telle est l'dmgmatique definition du dieu que nous donne Rhys Brydydd, 
barde gallois {1450-1490) dans un texte que nous traduit William an Ithel. 
Certains * celtisants > catholiques y ont voulu voir une definition particu- 
li£re du Christ* Avec Yves Berthou, en son ouvrage * Sous le Chene des 
Druides nous concluons k une identification du dieu avec FEther cos- 
mlque : 

<5 II nous para it Evident qu’il est id, fait allusion au Nwyr, ou ither, et 
a rien d'autre* Car Dieu est Nwyr, disent bien des leqons, recueitlies dans 
la Barddas. Qu r y a-t-il de plus petit qu'un element d'ether ? Qu*y a-t-il de 
plus grand que cette immensite d’ether ? Actif est cet ether qui donne la vie 
a toute chose, partout et toujours. Il est plus grand que les spheres, puisque 
celles-ci ne sont pour ainsi dire que des atomes dans son immensity * 

Si nous nous souvenons que les Hermctistes connaissaient un cinquiime 
cUment, constitutif et synthese des quatre autres (Feu, Air, Eau, Terre), que 
Plutarque y fait allusion, a ce cinquieme Element, en dissertant sur Fesote- 
risme de FE du temple de Delphes et du dit nombre nous constatons que \k 
encore, derridre la vieille divinite celtique, se modele deja Fimage du dieu 
de connaissance, de jeunesse, et de beaut£,„ 

Dans un autre ouvrage, intitule « du Menhir a la Croix ouvrage dans 
lequel Fauteur tente de concilier celtbme et christianisme, Savoret nous dit 
ceci sur Hu : 

* Hu Kadarn est l’dpoux mystique de Koridwen ; il est aussi appde 
Huan ou Hoed. Exposer la signification ddtaillee de ces vocables serait dif- 
ficile* Hu Kadarn est un symbol e tfordre universal , qui a pris, conformdment 
a la tournure d’esprit synthetique des Anciens, de nombreuses significations 
secondaires, cles des differents mythes dont Fenchcvetrement ne facilite pas 
la tache du chercheur, Il y a la des adaptations impossibles a r^tablir en 
langage moderne. Selon le premier sens, le plus important, Hu Kadarn est 
le Vcrbe. C'est lui qui apparait, d’apres la Tradition bardique, & Menw-Hen 
(FAdam Kadmon celtique) sous la forme des Trois Rayons, ou Colonnes de 
Lumiere, a Fatirore des Temps... Il est FEpoux de KoeidwbN, la Nature- 
Principe, la Vierge-Noire (Gwen, comme radical, pouvant signifier, selon le 
cas : blanc, brillant, b£atifique, etc.,* et Dwen signifiant comme radical : une 
chose sombre, abyssale, t^nebreuse, profonde)* Comment et pourquoi celle-ci 
pouvait etre mystiquement consideree comme Vierge et comme M&re, com- 
ment et pourquoi celm-ci pouvait etre envisage comme son Epoux ou comme 
son Fils, tel est Fob jet de Fexegkse orale des druides. Selon son sens astrono- 
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mique, Hu Kadarn, comme adaptation dn Verbe-Lumiere, symbolisait le 
Soleil, ou, plus exactemeut etait symbolise, comme « Soldi Spirituel par 
le Soldi physique,,. * 

Voit-on le rapport avec 1 ' Apollon classique, Dieu solaire s'il en fut ? 

Dans son abrege du Bardas, traduit par lui-meme, Yves Bcrthoo nous 
precise encore ceci : 

45 Hu le Puissant est la Puissance Universelle, le « Fils-de-Dieu ». II est 
le moindre, si on consid£re sa grandeur, vaste comme FUnivers pendant 
son Incarnation* Mais il est le plus grand dans le Ciel, parmi toutes les 
splendeurs visibles..* * 

II est un rapport evident qui montre Hu Kadarn comme un avatar cel- 
tique incontestable des divers Apollons, c’est cdui qui le lie au mythe de 
Balder, le dieu nordiqoe. Balder est le dieu de la Beaute. de la Jeunesse* Et 
Sir John Fraser a longuemcnt analyse son' mythe dans le * Rameau d’Or »* 
Ccst aussi le dieu sacrifid, assassine plutot par la Laideur Morale, person- 
nifiee par Loki dans la legende scandinave, Et Frazer nous montre le lien 
unissant Balder A Attis, A Adonis, et a tous les dieux sacrifids et mis A mort. 
Or, void ce que nous rapporte Savorct* l > : 

<a Hu parte encore le surnom de Kadwallader, ou Kead Baleadoek, soit 
« Cdui aux cent Yictoires Bolladoer } c’csl le Balder nordique... 

Dans une de ses adaptations, Hu Kadarn est contemporam du Deluge 
critique, et se r££ere au Noe de la Bible* M* Jehan a r£sum£ ci-apres les 
differentes* traditions qui nous sont parvenues concemant cet aspect du 
Demiurge critique : 

« La premiere calamite qui a ravage la Bretagne, ce fut la rupture du 
lac Llyon, qui amcna une inondation universelle et la mort de tous les 
hommes. A Fexception de Dwyfan et de Dwyfach, qui echapperent dans une 
barque, construite par Neifion (ou encore Nevez-naf-Neivion) et qui portait 
les animaux, males et femelles,,, 

« Hu Kadarn et Koridwen habitaient prh des eaux d’un lac immense 
dont les ondes menagaient sans ccsse d'inonder la Terre* Lcur fils, Avangh- 
Dhu (le « Castor Noir »), enfant degen 6 r 6 et pervers, parvint A percer les 
digues, les eaux couvrirent alors la Terre, et tout p^rit. » 

II y a egalement une autre version, attribuant a Koridwen, FEpouse de 
Hu, deux enfants, la belle Kreizviou et A%^angh-Dhu* 

Dans un des romans de la * Table Ronde *, intitule « Peredur ou le 
Bassin Magique le monstre est un dragon nomine Avankh, deformation 
banale d’Avangh, Dans les Triades, Hu Kadarn, pour pr£venir un nouveau 
malheur, fait trainer Avangh, le Dragon, hors du Lac Llyon,. par ses deux 
boeufs, Minio et Piblo, ou encore Ychain Banog et Ychain Manog, les « Puis- 
sances de FEspace 

Pour degager la Terre des eaux, Hu attela ses deux boeufs a la tete puis- 
sante (symbole dc FOrdre et de la L01), Puis il fonda les institutions 
humaines, forma la Race primitive en families et en clans leur enselgnant la 
Justice, les bien fails de la Paix, et V Agriculture* Ce sont la les traditionnels 
cad eaux remis aux hommes par les dieux sol ai res antiques* Qu’on sc sou- 
vienne d'Apollon chez le roi Admete* 

Comme le char d’ Apollon, le char de Hu Kadarn est eternellement 
entoure de rayons de lumi^rc, d f oft son aspect solaire. L’arc-en-ciel lui sert 
de crinturc. Il est le * patron » des Druides, et le chef des Bardes. Cest 1 A 
le double aspect cV Apollon, philosophe et musicien. C'est Hu qui modere et 


(1) (Op. eit) 
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r&gle les Eaux. Les benedictions de Louies natures I’accotupagnent et cclles 
de la Vactic celeste qui, sans cesse, I’accompagne. Cette Vacbe saeree, c’est 
la personnifieation de 1a Nature Naturante, 1'Isis eouronnee de comes de 
I'ancienne Egypte, la nieme qu’on rencontre dans les temples de l'lnde. Pres 
du Dieu-Soleil eUe c$t rimage de la Lune (le croissant des comes)* et si on 
d choisi un animal, c’est pour montrer son role inferieur aupres de son 
parfrdre. 

Dans le Cycle Cdlique, au mondc des Grants vivant a Tepoque de I* Age 
tTQr, puis extent! ines par un Deluge (tradition identique a la tradition expo- 
see dans le « Livre rf Henoch &), aurait succede le monde des Hommes, celui 
ou $e manifesta Hu Kadarn, et qui finira dans une nouvelk catastrophe, 
precedee de guerres, de malheurs, "et d’une impkte totale, 

Htr Kadarn, on encore Hoel, est parfois quail f ie de « Seigneur de 
Dyved, gardien de la Porte de Godo j>. 11 est decrit comme tenant en mains 
un Sceptre et une Cle (tel le Janus antique). Son fils est egalement qualify 
du nom de Kadaraith. 

II n’est peut-etre pas inutile de domier au lecteur la cle phiblogique de 
cet esotdrique mythologique, 

Dwyfan, Tun des hommes sauves du Deluge, c’est le pouvoir spirituel, la 
loi sup6rieure, sublime. 

Dwyfach , l’autre homme, son jumeau, sauv4 du meme Deluge, c’est le 
pouvoir tempore 1, la loi inferieure, ter rest re, 1! ml tee. 

Neifi&nj ou Nevez f le Noe celtique T c’est le « Seigneur des Cieux ^ le 
Regent des Eaux super-celestes. 

Ninio, ou Y chain Banog, Pun des Bccufs sacres d'Hu Kadarn, c’est le 
symbole d’une des deux qualites complementaires de TEther (Nwyre), image 
de la rapid ite, de la rarefaction, force centrifuge. 

PibiOj ou Y chain Manog, c’est Fautre qualite complementaire de TEther. 
e'est la condcnsabilite, la resistance, force centripcte. 

Dyved, apanage d'Hu Kadarn, c’est la preuve qu’il est bien le Logos cel- 
tique, le Verbe. Car ce mot ddrive du verbe dywed ; parler ! Hu Kadarx 
voit s'appliquer a lui-meme, ie prologue de saint Jean : « Au Commencement, 
etait la Parole... *. 

Kadlth , le Fils de Hu, e’est en celtique : « lois de la Guerre, n^cessitd 
de la Lutte Htr engendre done le dcsUn spirituel des Hommes. 

Kreiz-Viou, la belle, fille de Hu et de Kqridwen, c’est en celtique, le 
€ centre de I’CEuf a (cosimque), C’est-i-dire ce qui est encore irr£v£l6, la 
^ature-Parfaite, en son t futur-possible C’est la Cite Celeste et Nouvelle 
de 1’Ecriture judlo-chretien ne, la Cite-Future. Cest pour cela qu'elle est belle 
(voir Ie « Cantique des Cantiques > k propos de TEpouse future..,), 

A vangh-Dku t le Dragon, ou rEnfant-Fervers, c’est la Cite In female, le 
residu qui doit etre detruit selon la tradition chretienne. Cest la Babylone 
demoniaque ! 


Sur l'avatar heil4niqiie du dicu celtique, nous pouvons etudier tout parti - 
culierement le type apolkmien que nous commente Plutarque, et que les 
« Hymnes Orphiques ^ nous precisent en detail. 

< Viens done, 6 Bicnheureux, tueur de Tytios, 6 Phoibos Lykorecn, 
venerable dieu de Memphis, dispensateur des richesses, Toi qui a la Lyre 
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d'Or, ensemenceur, laboureur, Pyrhien, Titan antique, Smintheus, tueur du 
Python, 6 propbfete Delphi en, agreste, Porte-Lumifere, Dalmon propice aux 
hommes, Glorieux Jeirne Homme, condueteur des Muses qui mfenes les 
Chceurs... O Archer lanceur de fleches, Roi Delien dont 1’CEil etincelant distri- 
bue la Lumifere aux hommes, Dieu aux cheveux d’or, manifestant les Lemons 
saintes Ct les Oracles, entends-moi favorablemcnt tandis que je Te prie pour 
les Pcuples.,. Tu vois en effet tout l f immense Ether et la Terre riche au-des- 
sous de Toi; pendant la nuit tranquille, Tu voiles Ta Face de la nude des 
Astres, Et Tes Racines sent au dela de tout Tp possedes ks limites du Cos- 
mos Etoile, et Tu es le Principe et la Fin de toutes les ehoscs ! Cest Toi qui 
fais tout fleurir, et Ta Cythare sonore emplit FEspace inf ini jusqu'aux der- 
ni feres extremites de Tout. Mats, quand Tu chantcs sur le mode Darien, alors 
Tu regies FEspace, Tu varies harmonieusement les Races des hommes, me! ant 
les hivers et les fetes, ceux-la a Faide des cordes graves, ceux-ci a Faide des 
legeres, comme les printemps fleuris. C'est pour cela qu'on Te nomme aussi 
Pan, le Roi aux deux Cornes, qui envoie par le Monde le sifflement des 
Vents. Puisque Tu tiens les Sceaux du Monde Etoile, entends-moi done, 6 
Bienheureux t Et exauce les voix suppli antes de Tes Sacri ficateurs... a* * 1 ) 

Cest la, en plus harmonieux, Fimagc parfake de Hu Kadarn, le Logos 
Celtique, type du Fils, du Fiance, de FAmant, de FEpoux, du Maitre, pour 
toutes les erfeatures qui Fenvisagent et entrent en rapport mystique avec Luu 

Apollon est un dieu * gnostique ». Au fronton du Temple de Delphcs, 
deux inscriptions ; * Connais-toi et « E 

Conn a is- toi, formule de salut que le Dieu adresse lui-meme a son fidele, 
penfetrant dans son Sanctuaire. Formule qui semble, en remplaqant Fhabi- 
tuclle expression grecque : « Rejoms-Toi signifier que la Connaissance 
philosophique est une joie plus grande que le banal pi a i sir materiel. 

Car, en effet, Apollon est tin dieu pur . Surtout V Apollon Genitor sur 
Fautel duquel jamais aucune vie rFest offerte. Dans la eella du Temple, la 
ou jadis le pretre du dieu a tufe NaptoIfeme^L brule le Feu sacre que rien ne 
doit souiller, pas meme le souffle de Fhomme, Ckst la que la Pythie fait ses 
fumigations de laurier et de farine d’orge. 

La lettre E a justtfie tout Fouvrage connu dc Plutarque, pretre du dieu, 
intitule : « De E Delphico E, c*est Finitiale de estos « qui est 

Le Hvre temoigne d’un effort parallele, non pas pour defendre TOracIe de 
Delphes contre scs detracteurs, mais bien pour ranimer la croyance religieuse 
en Apollon Fythicn, pour montrer surtout combien ce dieu, auquel Plutarque 
est consacrfe, est digue de recevoir le culte des Hommes, surtout des hommes 
les plus eclaires et notamment des philosophes. Nulle part, Plutarque n’a 
jamais park de son dieu en des terraes plus fer vents et plus (Sieves. 

Depuis longtemps dfeja, en Grece, !e syncretisme philosophique avait 
raracne les innombrables dieux du polytheisme, k une <n Unite $ supferieure, 
k une sorte de veritable mmothiwne, Ce sont les peres de TEglise qui ont, 
sciemment, appuye la confusion facile entre les erreurs du polytheisme 
romain et la puretfe hellenique des dernier s siecles. Un des dieux etait en 


C I > ,Lo terror assy ran tie kGroub. qufc a dotui^ nt^breu nh^ruhlm. et not re fran^ais 
ctierubin, slgnifle labourenr, En efrei* tea Dieui dea Astres iabourent i Eapace et 

I enscmcncent des g-ermes de ]a vie. 

(3) Pausanias, X, 24, 
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effet eonsidere comme k Divinite Supreme dont tous les autres ne seraicnt 
que des € emanations *, ou des hypostases secondares, personifications 
purement humaines, et done diverses. 

Mais d’ordinaire, cktait Zeus, * pdre des dieux et des hommes », selon la 
formule rituelle, qui resumait en Lui tout le pantheon antique* Id, Plutarque, 
avec toute la tradition delphique, attribue ce premier role a Apollon, qui 
apparaissait, en sa fonction de magister, enseignant les hommes, et de devin, 
les conseillant, comme le porte-parole de Zeus aupres d’eux, Cest pourquoi, 
a Delphes, on l’assiinilc k son Fere celeste, tout comme le Christ est ag&i- 
mik au Pere pour la religion chretienne* 

Voici ce que nous dit Plutarque : 

« Quant a ces pretendues « emanations » ou transformations de l'Etre 
Divio, voila ce que I'Homme pieux refusera meme d'entendre, car, admettre 
cet embrasement et cette reconstruction periodique de FUniyers (assimile au 
Dieu par le Polythasme), e’est rabaisser la Divinity au-dessous de F enfant 
qui construit sur la plage des murs de sable, pour le seul plaisir de les 
abattre ensuite*** Ce n’est qu f a un autre dieu, ou plutot a un Genie, ayant 
pour domaine cette Nature ou se suceedent naissances et morts, qu f il eonvient 
de s'engager en de tels avatars* Apollon ne connait ni deg6nerescence ni 
transformation, 11 est la « Lumiere Ineffable >**. * 

En effet, on voit alors comb ten, pour Plutarque, Apollon est le dieu 
airne ! Au meme titre que le Christ pent letre de ses modernes fideles ! 
V expression employee d6s le d£hm de Too v rage le montre : « 6 philos 
Apollon.** » (t 6 Apollon aime..* »), est r6veiatrice de Fattachement spirituel 
et interieur du pretre pour son dieu. Tout de suite, il nous montre le double 
aspect de la « philanthropic » d' Apollon (philanthropic : mot a mot * amour- 
des-hommes *), qui se manifesto a !a fois dans le domaine materiel pratique 
(lorsqu' il vient k notre aide par ses oracles, en tant que dieu de la divination) 
et dans le domaine intellectual (lorsqu J il eveille et qu’il guide Fesprit dc 
recherche en tant que dieu de la connaissance). Cest ce second aspect que 
Plutarque examine dans le * De E Delphico 

Apollon est, par excellence le * dieu philosophe >, comme le montrent les 
cinq vocables ritueliques qui lui £taient consacr6s : Pythien (chercheur), 
Delien (Clair), Pbanaen (Lumineux), Ismeen (Savant), Lescheborien (Conver- 
sant)* Terrnes qui peuvent en quelque §orte jalonner les progres des esprits 
en quete de la verite* 

Plutarque nous developpe dkilleurs toute une theorie profonde sur les 
rapports unissant le symbolisme philosophique du nombre Cinq et le dieu de 
Delphes* On saisit mieux alors les relations mysterieuses qui unissent, au dela 
des siecles, le Pentalpha magonnique, avec sa lettre G (Gcnitor***), et le dieu 
delphique ou V Apollon hyperboreen du maitre de Samos ! Et meme on aper- 
goit le f il unissant, par ce meme nombre cinq, la tradition celtique, maqon- 
nique, pythagoriciennc, delphique* La fameuse lettre G des temples de la 
Franc- Maqonnerie, cette lettre qui fkmboie au centre de rEtoile Pentagram- 
matique, signifie en effet * Gnose, Geometric, Generation (le voila, le deus 
genitor /), Grandeur », aussi peut-elle egalement signifier « Gwenved >, 
puisqukussi bieti, le Gwenved, ou « Monde Blanc #, est le monde lumineux 
des Heros et des Dieux*.. « Ce nombre (cinq), nous dit Plutarque, est Fimage 
de 3a Cause Premiere qui organise FUniyers &, Voila le Grand Architects ! 

En resume, Apollon est 3e dieu grave, serein, sage et, surtout, le divin 
intitf, Pour completer son identite absolue avec les dieux classiques, il lui 
faut etre aussi le dieu sacrifie. Or, il Fest*. 



34 


AU PIEH D>;S MENHIRS 


Son fils, Esculape, ayant ressuscite un homme par son art (qu’il tient de 
son pere.,,}, les Olympiens le font mourir. Pour venger cette injustice, Apol- 
lon perce de fleche les Cyclopes qui ont forge la fond re qui a tue Esculape* 
Zeus condamne Apollon a I'exiL Durant son sdjour ehez le roi Admcte, 
Apollon garde les troupe aux, charme de sa flute les pat res du voisinage, 
et surtout.enseigne aux hommes les chases utiles et saintes, Jaloux du bon- 
heur qu'il apporte avec 3ui } les dieux de bGlympe le rappcllent parmi eux* 
Force par sa nature, Apollon nc peut s'y soustraire, et remonte vers Zeus, 

Telle est la legende mythologique. Nkst-elle pas purement gnostique ? 

Quand a prendre Plutarque pour un mystique exalte ou credule, il faut, 
avant de prononcer pared jugement, lire ses oeuvres ! 

Son attitude religieuse personnelle, Plutarque nous la definit en son 
traite * Sur Isis et Osiris $ : « Gkst ainsi, Cka, qu’il faut accueillir et 
accepter sur les dieux, ce qu’en rapportent et en expliquent les esprits qui 
unissent k sens religieux au sens philosophique, tout en persdverant dans la 
pratique et dans ['observance des prescriptions relatives aux saintes cere- 
monies. Mais en pensant aussi que rien tie saurait etre plus agreable aux 
dieux que d’avoir sur leur compte des opinions qui soient vraies, tu pourras 
eviter un mal non moins a craindre que bathdisme, et qui est la supersti- 
tion L. > 

Sages paroles, et dont bien des mystiques pourraient se penetrer ! 

Apollon Delphien est done I’ avatar superieur de l’ Hu Kadarn eeltique* 
Cette a vance dans le temps realisee, revenons en arri&re, et reprenons 
betude de notre vieille tradition blanche. 


Chaque annee, a Tautomnc, disaient les aides, Apollon-Fholbos remontait 
vers les regions nordiques, ou regnaient, derriere une triple barrkre de 
glaces bleues, Feternel printetnps hyperborean, que baignait !a ebaude lumiere 
(bun soleil dore* Et k dicu de Lumiere, de Sagesse, et de Beaute,. y demeurait 
alors six longs mois, parmi les Cygncs sacres qui le devaient ramener au 
retour du printetnps, vers ks premieres fleurs de Delos*.. 

Car nous retrouvons en Grece, le Cygne hyperborean* Les Hellenes de 
la grande epoque Fattelaient parfois aux chars de Dyonisos et d* Aphrodite, 
mais plus souvent encore a celui d’ Apollon. Leurs mythes nous disent qu T i 
Delos, au moment de la naissance du dieu, benfant-divin avait bondi au 
milieu des Cygne s, accourus pour chanter son avenement* 

Aux Indes, dans les Vedas, le Cygne elait bimage de Vishnou et un des 
vebicuks de Brahma. Semblablement, Zeus le prit comme mediateur pour 
feconder Leda, image symbolique de ITIumanite tout entiere, et la renouveler 
en la faisant en fan ter les Dioscures, presage de buniverselle fraternity. 
L’oeuf du Cygne, d'ou naquirent Castor et Pollux, etait alors bimage du 
Monde, C’est cet esoterisme profond qui justifie le fait que la grande porte 
de beglise Saint-Pierre de Rome porte bimage de la palenne Leda ; pres de 
son Cygne,*. 




En effet, le Cygne est Foiseatl mystique des traditions celto-nordiques. 
* Tout blanc en sa robe immaculec, nous dit Charbonneau-Lassay, le 
Cygne cmblematique nous vient de ces pays septentrionaux que dkblouis- 
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santes neiges couvrent quasi-toujours, Quand on etudie les olus anciens 
temoignages de la presence hiimaine en ces hautes regions europ£ennes, le 
premier des oiseaux que Yon y rencontre dans Tart emblematique naissant, 
c’est le Cygne. Quel peuple vivait alors en ces contrees et sous ce del 
serein et magniiiquc ?... A peine venait-il d*aj outer a son outillage premier 
de pierre, qu’il savait & niervdlle fagoimer, des instruments de cuivre et de 
bronze, que, tout aussitot, le Cygne s*y montre partout comme le confident 
de la pensee de ces primitifs, et la gradeuse expression de leur croyance en 
un Etrc, superieur et Imnmeux 7 maitre du Monde et perc de leur race,.. 

Le Cygne* etait cn effet pour les nations nordiques, ce qu’Apollon sera 
plus tard pour la civilisation hellenique, Fimage et la personnifi cation, si 
Ton peut dire, de la Lumiirc Divine. Voila pourquoi outre les bijoux et les 
armes, le Cygne de F Apollon nordique orne le char et la barque du dieu de 
Beaute, de Sagesse et de S6r£nite. 

Dans Fextreme Nord, en Laponie, du Cap Nord a la Mer de Kara, les 
traditions populates perpettient encore le myst&re de FOiseau Divin : 
porte*bonheur dans la vie materielle, et image de Flnfini Celeste. 

De tres bonne heure, le Cygne parait descendrc des regions nordiques vers 
lc centre et le sud de V Europe. 

D£s Fepoque du bronze, on le rencontre en Hibcrnie, en Germanie, dans 
le Sud-Est des Gaules et en Lombardie. C'est ainsi qu'un fragment de plaque 
de ceinturon, d’origine ligurienne, nous montre le Cygne devant la Roue 
Solaire. A Bibracte, pr&s d’Autun, les touilles du Mont-Beuvray ont livre 
un Cygne en bronze, anterieur a Finvasion romaine. // surmonte une douille, 
comme la main , le sanglier # Vaiouette, le coq cm le cheval, des enseignes 
gauloises. 

Au Moyen Age, le Cygne aceompagnera le Chevalier Mystique. Car, pour 
la blancheur de son plumage, plus blanc que ccux de la colombe, de Fibls 
ou de tout autre oiseau, pour son gout des eaux limpides et claires, aussi pour 
soil courage ct pour sa puissance, le Cygne deviendra Fembleme du das- 
sique Chevalier, type renouvel£ du her os grec, lequel correspond parfaitement 
a l'etre parvenu au scin du Gwenved, le <a Monde Blanc 

Chez les Anciens, et comme la Colombe, le Cygne fut egalement un 
oiseau d’amour, embleme de Faffection et de la tendresse fidele et pure. 
Cest ce qtFexprimait magnifiquement « V Aphrodite d’Or » des Grecs montee 
sur le Cygne, la deesse qui enseignait aux Homines Y Amour Celeste. 

Le Cygne immacule est enfin Fimage de F^panouissement final de FAme, 
accedant enfin au Gwenved, au c Monde Blanc parce qu‘a son dernier 
moment il exprime la Beaute de la Vie et la Grandeur dc la Mort, par un 
dernier chant. 

€ A FAutomne, nous dit Edouard Schure, Apollon retourne en sa patrie, 
au pays des Hypcrboreens. C* est le peuple mystirieux des Ames, lumineuses 
et transparentes. L& sont scs vrais pretres, et ses pretresses aim^es. Quand 
il veut faire aux Hommcs un don royal, il leur amene, du pays des Hyper- 
boreens, une de ces grandes ames lumineuses. Et Lui-meme revient & Delphes, 
tons les printemps, dans sa blancheur himineuse et pure, sur un char trame 
par des cygnes... » 

Comment ne pas voir, dans cette mythique Hyperboree, avec Phileas 
Lebesgue, le « Monde Blanc x>, le Gwenved ou tout rdest que blancheur, 
puretl, beaute, lumi^re ? 


(I) Charbonneau-Lssaay, » le Bestiaire du Christ p. &39. 
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Bien avant que les peoples nordiques se convert! ssent a la religion nou- 
velle, le chris tianisme, nous dit Per Skansen, il exist ait dej& chez eux true 
deite fart attirante, quhls nommaient Balder, Dieu de la Supreme Beauty 
sous tans ses aspects, du bel et pur amour, et qu'on a parfois nomine le 
« Christ-Blanc Beaute, Sagesse, Force, Justice, Puretd, Amour, Serenity 
tels sent les attributs de Balder. Figure etrange, attirante et pure, qui 
monte des brumeuses mythologies nordiques comme ces soleils rayonnants 
qui, en hiver, illuminent les glaces et les mers arctiqnes, et jouent sur le blanc 
des neiges et le bleu pale des dels du Nord, donnant a la mer le vert 
limpide et clair dcs aigues-marines. 

La encore, le Cygne est Vembleme du dieu... 

Balder, de son nom nordique, et Kad-Balder ou Kal-Balladoer, pour les 
traditions eeltiques, etait fils du grand dieu Odin, nous disent les Eddas 
scandinaves, C’etait 1c plus sage, le plus fort, le plus doux, le plus aime, des 
Immortels, nous dit J* Frazer cn son « Rameau d'Or 

Et les dieux etaient heureux, au sein du celeste sejour, 

Mais un jour, Balder fit des reves charges de menaces, et qui semblaient 
devoir presager sa mort... 

Alors, alarm^s, les dieux tinrent conseil Et pour proteger le beau Balder, 
ils imaginerent de conjurer TUnivers et de detourner toute menace pesant 
sur le dieu aime. Frigg (Fraya), deesse de la Beaute et de Y Amour, fit jurer 
a toutes choses et a tous elements, au Feu, a 1'Air, a TEau p a la Terre, aux 
Plantes, aux Animaux, aux Pierres, d’epargner Balder. Ain si fut fait. Et 
heureux de voir detournes les presages noirs, les dieux r^solufent de mettre 
h Tepreuve la soumission des etres et des choses. 

Ils mi rent Balder au centre d'un ccrcle, et s’empresserent de lancer centre 
ltd tout ce qui pouvait lui nut re. Ni le vent, ni le feu, ni I’eau, ni le roctier, 
ni le loup, id Tours, ni le fer, ni !e poison, n’eurent prise sur Balder. 

Mais, a Teeart de tous, errait Loki, le dieu mauvais, jatoux de Balder, 
II s’en alia* deguise en vieille femme, inter roger Frigg. * Est-ee vrai, lui 
demanda-t-il, que toutes choses sont soumises a Balder ? » — « A dire vrai, 
repondit-elle, non. A l’orient du Walhalla, pousse une plante nominee gui. 
Elle rtTa paru trap jeune pour etre dangereuse, et point ne Tat alors fait 
jurer... » 

Loki sVn alia alors, clandestinement, cuetllir le gui et k porta d Tassem- 
blee des Dieux, II y trouva Bother, le dieu-aveugle, tlebout hors du cercle. 

Pourqttoi, demanda Loki. ne fais-tu pas honneur toi aussi a Balder, et ne 
Teprouves-tu pas ? — « Mais, dit Mother, je n’ai rien qui puisse me per- 
mettre de Teprouver, chacun des dieux a choisi son arme, feu, pierre, eau, 
poison, plante, animal, et je ne sanrai en outre viser juste, etant aveugle,.. >. 
* Fais comme les autres, dit Loki, je conduirai ta main. Void un rameau 
leger, lance-Ie done vers Balder... » 

Guide par Loki, Mother s’approche du cercle et lance le rameau de gui 
La plante touche Balder, et au seul contact de cette chose* demeuree impure 
et done sottmise au Dcstin Nefaste, par Voubli de Frigg, !e dieu d' Amour 
tombe foudroyA 

Et ce fut le plus grand malheur qui jamais arriva aux dieux et aux 
hommes, nous disent ks Eddas. Pendant un long moment, les dieux rest^rent 
muets d’horreur et de chagrin. Puis ils elev&rent leurs voix, et pleur£rent 
amerement Balder. On porta le corps au rivage, on le deposa sur son vais* 
scan, a la proue en col de cygne, a fin de Ty bruler. Mais le vaisseau refusa 
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de bouger. Alovs, 11$ envov^rent chercher Hynochmn 1 , la g4ante, dernier 
rejeton des andeones races, Elle vint, chevauchant un loop, et poussa la nef 
avec une telle violence que les vagues en devinrent lumineuses, On prit alors 
le corps de Balder, on le ptaqa sur le bucher funebre. Et alors, Karma, 
repons e aim£e du Dieu* le cceur brise de chagrin mourut. On joigmt son 

corps k eehii de Balder, on fit monter le cheval de guerre du h^ros, avec 

son harnais de fete, et on mit le feu. Et la nef funebre partit doucement, 
environnee de flammes hautes et claires, vers le couchant illumine. 

Telle est la legende, sous sa forme exot£rique. 

Balder, personnage mythique, etait adore en Norvegc. II avait un sanc- 
tuaire sur Tune des bales du beau fiord Sogne, qui penetre loin dans les 
hautes montagnes norvegiennes. avec leurs noires forets de pins, leurs 

frakhes cascades. On 1'appelait * !e bois de Balder *. Une haute palissade 

entourait renceinte sacr£e. Au centre, etait le sanctuaire, avec les images 
de tous les dieux, en cercle autour de Balder. Des vestates veilMent sur le 
temple, chauffant, huilant et secham les statues sacrees. Telle dtait la vene- 
ration qui s’attaehait k ce lieu qtdaucim homme n'y pouvait pen&trer sans 
s'etre prealablement reconcilie avec son prochain. 11 n f y pouvait venlr apr£s 
avoir vole du betail ou des armes. ni s *y soutller avec une femme a K 


LES DIEUX CELT1QUES 


Dans cette etude, nous nous somines exdusivement attaches a suivre 
renscignement dntidigue, savoir le monoth&smc, base de toute la theodicee. 
Nous o'etudierons done pas les innombrables dieux ceUiques que Mme M.-L. 
Sjoestedt a si bien disseques en son travail ; * Dieux ct Heros des Celtes 

En effeL ces divinites correspondent a un stade theologiqite antin&ur au 
druidisme et a sa metaphysique. Ce sont des dieux la plupart du temps locaux, 
appartenant k des theogonies primitives, presque prehistoriques, et dont les 
cultes (de caracteres gendralemcnt agraire et de fecondite) avaient sur- 
vecu a la conquete des territoires par les Celtes venus de TEst, 

Ces divinites aborigines se sont celtisees par la suite et ont £te adoptees 
par les clans, un pen comme certains dieux loeaux des cultes palens le furent 
eux-memes par le christianisme naissant (taut de~ pseudo-saints bretons ne 
sont que des dieux tie ce genre..,). 

Mais ce serait une erreur, a notre avis, de confondre les traditions cri- 
tiques et les enseignements druidiques. Nous toumerions le dos k la vr&ic 
et pure lumiere, ce faisant 

Dans un ouvrage qui pretend apporter aux occultistes occidentaux et 
aux Celtes mode rues amoureux de leur histoire, une doctrine de qualite, 
revenir aux cultes inferieurs de ranimisrae primirif, — generateurs et justi- 
ficatcurs des sacrifices humains, de la * bestialite » t totemique ct rituelle 
(ainsi que le firent les nation a ux-socialistcs allemands pour leurs anctens 
dieux), — serait une erreur impardonnabk, presque un crime contre Tesprit.. 


(f) Fmer, op. ett. 
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CYTHRAUL, LH DEMON CELTIQUE 


Le nom de Cythrau], qui se prononce cn realite Kussrail d' a pres F. 
Lamirault, est celui que Von donne generakment an diable traditiomtel, avec 
cenx de diafwl et de diawl. 

Cost la probabkment, nous dit A, Pictet en son * Mvstere des Bardes 
un nom purement gallois et qui n’a pas d’analogue dans 3es autres di alec tes 
eeltiques, Owen, en son dictionnaire, le regarde comme etant compose du 
prefixe cy et de traul ; destruction (wasting, consuming, wearing out) ; sa' 
signification serait ainsi celle de destmcteur. On trouve toutefois, k cote 
de Cythraul, un autre terme presque identique, Cythrmvl, qui n r en diffire 
que par la voyelle w (ou) de la terminal son, mais dont Vorigine est tout 
autre. C'est un derive regulier du verbe cythru : rejeter, expulser, et qui 
signifie : adverse, contra ire ; ce qui est aussi te sens r4e! dc Sathan dans 
les langues semitiques. On pour rail croire, d'apres cela, que les deux termes 
ne sent qu’un memo mot et que leur difference n est qu'orthographique. 

11 fatit aj outer une analogic curieuse, et peut-etre fortuite, du Sanscrit 
ga(ru f gatrera : adversaire, ennemi, On le rapporte a la racine gad : abattre, 
tuer (kad : combat* — Latin : coederc ). Mais le derive devrait albrs skerire 
gat fra. La forme primitive a di) etre katru, et on pourrait la ramener h la 
racine katr , 

Le mot gallois drwg (armoricain : droug, drank ; Irlandais : droch), 
exprime en general tout ce qui cst mauvais. an physique comme an moral. Le 
franqais drogue en provient sans dome. 11 se rattaehe a la racine sans- 
crite druh : blesser, nuke, d’ou vient droha : offense, injure, malice, et 
druh : etre malfaisant (cn franqais : dr die, pris en son mauvais sens). 

Kuhn, le savant lingmste, en son travail sur les Telchines grecs, a r4uni 
plusieurs passages du Rig Veda ou 1c nom druh designe clairement une sorte 
de demon femeUe (incube). Dans les an dens livrcs zends, on trouve des 
demons des deux sexes nommes drukhs\ et Lassen a reconnu sous ce nom la 
forme du druga : esprit matin, dans les inscriptions cunei formes dc Perse- 
polis. Le latin draco (dragon) s’y rattacherait satis doute, et aussi le scan- 
dinave drakar (dragon de mer). En lithuanien, drugis est le nom de la 
fievre, du frisson febrile. L’irlandais droch signifie %alement : un nain, 
suit, comme dans toules ks tegendes nordiques. un etre magique done d’un 
pouvotr pervers. 

Nous pouvons condure de ce qui precede que !e dvwg gallois des Triades. 
associe a Cythrau t (Vadvcrsaire, le destructeur), designe plus parliculifcre- 
ment une personification du Principe du Mai, de ce que OTW rejette. 
Example, la 28* Triad e en gallois ; 

* Tri gorthrech ar Ddrwg a Chythraul y sydd : gwybodaeth. cariad a 
gallu. Gan y gwyr, y mynn, ag y dichon y rhain yn eu cynghyd y pethau 
a fynnont ; ag y’nghyflwr dyn eu dechre, a*u parau dros fytb... $ 

So it : « Trois Victoires sur Drwg et sur Cythraul 1 la Science, V Amour, 
la Force. Car le S avoir, le Vouloir et le Pouvoir en leur connexion peuvent 
accomplir tout ce qu'ils veuknt. Ces trois Victoires commencent dans La 
condition de l ? Humanite et durent £ternelkment... $ 

On le voit, Amour et Vouloir (Desk) sent synonymes. 
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L’CEUF DU MONDE, SELON EES CELTES 
„ ET DEVANT LA SCIENCE 


« Le Temps n'existd pas par lui-meme, mais bien par les Ob jets sensibles 
seuls, dont results la notion du Passe, du Present, et de V Avenir- On ne 
pent concevoir le Temps en soi, et ind£pendamment du mouvement ou du 
repos ties Choses, * 

Telle est la definition du Temps, exprimee par Lucrece, dans son ouvrage 
De Natttra Rerunt* 

An contraire, pour Newton, * le Temps absolu, vrai p rnathematique, pris 
en soi ct sans relation k attain objet exterieur, coule uni to moment par sa 
prop re nature*., L'Espace absolu, d'autre part, independent (par sa propre 
nature) de toute relation k des Objets extericurs, demeure toujours immuable 
et immobile.*, » 

On le voit, par cct extrait de son celebre Scholte, pour le genial auteur 
de la theorie de la gravitation universdie, le Temps de la Science dassique 
serait analogue k un Active qui s'ecoulerait d’un cours egal et uniforme, par 
son essence propre, soit que des navires le parcourent et Faniment (pcrmet- 
tant ainsi d’apprecier des distances et des durees), soit au contraire que 
ses eaux demeurent perpetudlement d^sertes \ 

A tout prendre, la definition antique que nous apporte Lucrece nous 
paralt plus prodie de la vcrite, ptiisqu’elle sous-entend deja, par une sorte 
d'intuition (frequente d’ailleurs chez les penseurs greco-latins), une vague 
conception d’un Temps relatif, et dont l 1 existence meme serait !i£e aux 
objets contingents* 

La phvsiologie moderne a permis d’etablir que le Temps humnin, pris 
com me in dice, s’accelere ou sc ralentit en fonction de rim pulsion et du 
desir vital de findividu. Concluons-en done que FEmotion Faccelere et est 
susceptible de le mani fester a son maximum, alors qu’au contraire, la Sere- 
nite naturelle le ralentit. que ITmpassibtlite et ITnalterabilite spirituelles et 
physiques, Fannulent et le transmuteni, pour en faire Flbatiche de FEternite. 

Cest pourquoi la Mort a, de tous temps, ete represent^ comme disposant 
a son gre du Temps, et en porte les symboliques attributs, qui sont la Faux 
et le Sablier* 

* Delivre-nous du Temps, du Nombre et de FEspace l 
Et rends-nous le Repos que la Vie a trouble.. * 

s'ecrie Leconte de Lisle, s'adressant a FAnkou*.* 

Pourtant, des lkpoque de Newton comme des celle d 1 Aristote, un meta- 
physicien tin peu reflechi aurait du sentir ou etait Ferreur de cette concep- 
tion, Car nous iTavons idee du Temps que par nos sens, prenant appui sur 
des rapports contingents. C’est ainsi que fe grand matbematicien Henri Poin- 
care a suffisamment pousse ses deductions pour nous af firmer que : « la 
rotation meme de la Terre autour du Soldi, n’est que VHypothese la plus 
commode, mais non point la plus veridique, par rapport a Fhypothese inverse, 
car die impliquerait sans eda ['existence d'un Espace » 

Ainsi done FEspace, frere jumeau du Temps, n’est rien qu’une propriete 
que nous donnons aux objets* Pour !ui, la notion que nous en avons n'est 
ainsi que la resultante hereditaire des tatonnements sensuds par quoi nous 
essayons pcniblement d’embrasser le monde exterieur a un moment donne* 

La Relativiti du Temps est tellenient une realite, et son caractere new- 
tonien absolu une erreur, que si le Demiurge s’avisait, durant le sommeil de 
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1’Homme, de rcndre mille fois plus tents les phenotnEnes de FUnivers, nous 
n'aurions aucun moyen de nous en apcreevoir au reveil 1 Rien ne nous 
appamtrait change puisque chacune des Heures de nos horloges mettrait 
mille fois plus de temps a s’Ecouter que nos Heures anciennes (ralentisse- 
ment du mecanisme), et que, parallel ement, toutes nos sensations seraient 
regalement ralenties d'autant* 

Cette Relativite, Henri Poincare et de nombreux auteurs Tout jadis sou- 
tehue. Mais il appartenait au gEnie d’Einstem de la demontrer scientific 
quement. 


On sail que k milieu dans tequel nous vivons en tant que terriem, et 
dans tequel nous situons les activites de FUnivers (nEbuleuses, etoiks, 
systEmes solalres, etc.*,), a ete denomme Y Ether* 

Pour les anciens philosophes, FEther etait ^essence divine elle-meme (et 
nous verrons plus loin qu’ils n’etaient pas tellement dans Ferreur en avan- 
qani cette hypothese). Le mot grec aether, derive du verbe grec aetho, signi- 
fy ant en la tin ardeo (je brute), et d *aer, mot grec Equivalent au latin spirt tus 
(esprit) ; d r ofr ce mot grec aether t so it en latin sptriius ardens (esprit igne). 
Orphee le nommait le py rip non, soit le souffle ardent* 

Notons en passant que FEther ntest pas obligato! rement et a priori la 
meme chose que FEspace ! Ce sont la deux termes distincts* 

Or, Fexperience ditc de Michel son, appliquant la thEorie de Fizeau (mesure 
ultra-prEcise des longueurs par les f ranges d' interferences de la Lumi&re), a 
demontre que le rayon luvnineux se propageait rigourcusement avec la meme 
vitesse (entre sa source et la Terre), que edie-ci s’Eloigne ou se rapproche de 
la dite source. 

Consequence, V Ether partkipe du mouvement de noire Globe ! 

Mais, bien auparavant, de norrfbreuses experiences, anterieures k la genEsc 
de cette thEorie* avaient Etabli que V Ether ne participait pas ce mime 
moupement ! Or, c’esl de cette contradiction, en apparencc inconciliable, que 
stest servi Einstein pour Etablir et dEmontrer la theorie de la RdativitE, 

Restimons done ; 

i° ^observation des Astres prouve que Fespace interplanEtaire n’est pas 
vide, mais occupe par un milieu parti culler, nomme FEther, dans lequel se 
propagent les ondes lumineuses ; 

2 * F existence de divers. phEnomEnes (notamment celui de V aberration des 
Astres), semble prouver que l’Ether n’est pas entrainE par la Terre dans son 
mouvement circumsolaire ; 

3* ^experience de Michdson semble prouver au contraire que FEther est 
entrainE par la Terre dans ce mouvement. 

La contradiction finale est Eliminee par Fhypothese de Fitzerald et de 
Lorentz, que nous pouvons ainsi resumer : 

« Tons les corps subissent, dans le sens de leur vitesse, par rapport a 
l’Ether, un raccourcissement egal, une contraction semblable* Cette demiEre 
est telle, qu'elte compense Fallongemcnt au trajet des rayons lumineux entre 
deux points de la Matiere (FEmetteur et le recepteur). Elk est d’autant plus 
grande que la vitesse des corps envisagee, par rapport k l'Ether, est plus 
grande* » 

Cette contraction appa rente n’est nullement due au mouvement des 
€ objets i par rapport k l’Ether. Elle est essentiellemem Feffct des mouve- 
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ments des objets et des observateurs, les uns par rapport aux autrss, soit des 
mouvements relatifs, au sens de Fancienne Mecanique. 

Ceci ressort d’experiences indi sen tables. 

Cette conclusion pout alors $ enoncer ainsi, selon Minkowski : 

* L'Espace et le Temps ne sunt que des illusions. Seul existe, dans 3a 
Realite, une sorte d'union intime de ces deux entites,.. * 


Parallelement a la relativite du Temps, la Masse, element que la physique 
ancienne consider ait comme on terme pratiquement invariable, la Masse emit 
avec la Vitesse, puisque, sans changer quoi que ce so it a sa propre substance, 
une Masse de 1 kilogramme pesera 2 centigrammes de plus a la vitesse de 

1. 000 kilometres a la seconde ; quVlle pesera 1.050 grammes k celle de 

100.000 kilometres a la seconde ; 1.341 grammes a 200.000 kilometres & la 
seconde ; 2*000 grammes* soit le double, a 259,80b kilometres-seconde ; 
3.905 grammes a 29o.ooo kilometres a la seconde, etc,*, 

Concluons done que la Masse est quelque chose de tres variable, et que si, 
h Fechelle de la perception sensorielle du Microcosms* cette variation est 
inappreciable, elle est considerable a Fee belle des Macrocosmes peuplant les 
espaces interstellaires. 

Ceci decoule d une autre constatation, savoir que la Matiere est composes 
de plus de vides que de pleins... 

Ainsi, si nous reussisskms a supprimer Fespace separant les Electrons et 
le proton constitutifs d’un atome, et a agglutiner ces divers elements, et si 
nous repetkms cette operation pour tons les atomes constituant un corps 
dog no, la reduction de volume de ce corps scrait telle qu'ellc equivaudrait a 
110s yeux a sa quasi -disparition^ 


D'ailleurs, si tous les corps de FUmvers venaient a se dilater simultan£- 
mcm et dans la meme proportion (proportion consecutive £ leur nature 
substantielle, et done, — ■ unite d'origine de cette Matiere, — £gale en toutes 
ses manifestations atomiques), nous n’aurions aucun moyen de le constater. 
Nos instruments, nos organes de perception et nous-memes, etant pareillement 
dilates, nous ne nous apercevrions meme pas de ce formidable £venement : 
ragrandixxement de VUniverx ! 

Nous pourrions poser Fhypothese inverse* et admettre que sous une modi* 
fication analogue, FUnivers pourrait se rapelisser au lieu de se dilater, 

Et nous devons reconnaitre que, si ce phenomene s'est deja produit ou s’il 
repond a une loi naturelle (contraction et dilatation successive equivalent 
a une sorte de pulsation uni verselle) , nous n’avons aucun moyen de le 
verifier. 

Notons en passant que cette simultaneite ne pourrait etre, pour rester dans 
la logique, et puisque procedant de corps a vitesses trks differentes, que pre- 
cedes tFune prealable « mise au pas * des Elements constitutifs de FUnivers. 
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Cette hypothese des reductions et des augmentations des volumes mat£- 
riels. par suite de la modification des distances inter-electrons, est jUstiftee 
par de nombreuses experiences de labor atoi res effectuees par d’habiles jltiy £ 
siciens, C’est elle qui est a la base de la theorie moderne de la transmutation 
ntetallique, theorie qui n’est d’ailteurs pas absolument celle des anciens alchL 
mistes, nous tenons a le signaler, 

Le resultat plus que surprenant de ces experiences est que la Masse r^elle 
d f un corps est nulle. Toute cette Masse, cet ensemble de particules consti- 
tutives (electrons, proton, etc,..) est d’origine electro^mairnetique, A Vheure 
actucfle, la science moderne a d£pass£ en son domaine experimental le stade 
purement atomique, 

Voil4 qui modi fie totalement nos id£es sur Vessence de ce qu J on a convenu 
d’appeler la Matiere, Et on aboutit alors 4 cette conclusion que ta substance 
spirituelle n’est que de la substance matMelle, contractee ou dilatee, et inver- 
sement que la substance matirieUe n f est que de la substance spirituelle 
modifiee. 

Verity d'ou decoule, aveuglante de darte, Vaxiome fondamental de Van- 
cienne philosophie hermetique : V units de substance de tout ce qui a eti, est 
ou sera . 

« Ce qui est en baut est eomme ce qui est en has,,, nous dit la Table 
d’Emeraude, attribute 4 Hermes Trisntegiste. Et les « Vers d*Or pythago- 
riciens nous disent a leur tour que : « ...Tu connaitras ainsi que la Nature 
est, en tons points, semblabk a Elle-mcme.,, s>. 

Et ce ntest pas tout encore, Le postulat metaphysique qui nous avait servi 
de point de depart pour etablir Videntite relative de la substance divine et 
de la substance tmiverselle, devient alors un axiome fondamental de notre 
synthese scientifique. 

Car nous pouvons alors conclure que, pour cr£er (eterncllement ou pas, ceci 
est Vaffaire du theologien et non de Vhomme de science), VAbsolu n p a fait que 
con trader sa propre essence , et se r direr partiellement de son propre Espace. 
Et ainsi, VEsprit (Spered) est devenu Matiere (Danvezenn), 


Comment a pu s’effectuer cette variation substantielle ? 

Nous Vavons vu tout a Vheure, Par une simple variation du MouvemenK 

Le resultat experimental envisage plus haut est sans ambiguite, (Certaines 
experiences ont parte sur les rayons # beta » du Radium, correspondant 4 
Une valeur de Masse decuple de la Masse initiate.) La conclusion est celle-ci : 
les Masses varient avec la Vitesse. 

Ceci tend done a etablir que la Mecanique celeste ckssique ntetait qu'une 
approximation grossiere, valable pour les vitesses medicares que peut seul 
percevoir le syst4me sensoriel de VHomme. 

Cela tenait 4 ce que nous avions tout simplement confondu la £w&$fa»ce 
et la Masse > la Mafidre et son Volume ! 

Ainsi, les notions physiques qu'on croyait les mieux dtablies, tes plus 
constantes, doivent edder la place a des conceptions a priori moins ration- 
nelles, plus nebuleuses, moins nettes, mais par contre mieux adapt^es aux 
exigences des conceptions surhumaines de la philosophie moderne, com me aux; 
exigences experiment ales de ses laboratoires. 
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Une autre notion fondamentale de la Mecanique nouvdle, issue de la 
Relativity est cetle de FEnergie, qui nous apparait desormais d'une tout 
autre faqon. 

En effet, demontree experimental ement apres n’avoir ete tout d’abord 
qu’une hypothese, cette conception de la Maiiere relative nous pr4scnte ces 
fameux electrons comme des sortes de tillages electromagnetiques, se mou- 
vant dans ce milieu propagateurs d *onde$ cnergetiques quest FEther. 

Alors, selon Fcxpression d’Henri Poincare, les Electrons ne sont plus par 
eux-memes que des sortes de * irons dans 1’Ether » f trous autour desquels 
s’agite celui-ci, un peu a la manierc de Fean autour d’un tourbillon qu'clle 
vient de creer par son mouvement propre. 

Et nous aboutissons alors a cette conclusion, a priori paradoxale, que 
la Masse ct FEnergie sont une seule et meme chose. D’autres verifications 
experimental es en font foi par ailleurs. 

Alors, la Masse materielle n'existe plus, le « TOUT » universe! rFetant 
plus qu'une Energie, in finitesimalement degradde ; et nous retrouvons, de 
nouveau, F4nonc4 d'un de nos precedents postulats metaphysiques : 

r° * 01 W » est, seul, une reality absolue ; 

2 ° L 1 Uni vers, soit Modurans And, n’est qu’une manifestation cmsciente 
de la substance d’ « OIW * ; 

3 » Tout ce qui existe se situc necessairement en < OIW * Lui-meme 
sans pour cela Itre « OIW » ; 

4* * OIW > est done a la fois r pour Modurans Awd , son foiergie et sa 
substance, ce qui revient a le definir comme la Substance cnergHique absolue t 
ou encore Venergie substantiate. 


A legard de la Masse universellc, de celle constituant Modurans Awd , 
nous pouvons conclure de ce qui precede, que ta plus grande partie de la 
masse des Corps serait due a une 4nergie interne, considerable, ineonnue. 

Cest cette energie que nous voyons se dissiper peu a peu dans tous les 
corps radioactifs, soils elements d'4nergie atomique ouverts jusqu'ici k notre 
experimentation, Mais se dissipe-t-elle ? Non 4videmment f Elle se trans- 
mute sans cesse, en se lib4rant d*une * forme * apparente, et retoume sans 
doute & 1’Ether, qui est sa source immediate. Venue de Nwyvre, die y repasse 
eternellement. 

Or, si cette energie et cette masse sont synonymes, si ta Masse n’est que 
de FEnergie, et reciproquement, FEnergie doit posseder des propriit6s mas- 
si ves ? 

Et nous voyons effectivement que la tumiere est une masse. Done, si 
elle est une masse, elle doit avoir un poids. Et des experiences precises ont 
en effet montre qu*un rayon lumineux. frappant un objet materiel, exerce 
sur lui une pression, press ion qui a 6te mesurde. 

Diverses conclusions s’imposent alors, au point de vue m4taphysique. 
D’abord, la Lumicre emanee d'une Etoile, equivalent a un epuisement 4ner- 
getique de cette Etoile, correspond egalement a une diminution de son poids 
atomique. 

D'ou cette seconde constatation : il y a necessairement un transfert d*cner- 
(fie (et done de substance, puisque Fenergie n’est que de la substance...), entre 
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Yemeiteur tummeux et le ricepteur obscur, entre itn Soleil ct une Planite de 
son systime. 

Conqoit-on alors, par que! loglque raisonnement, les Celtes firent de 
Belennus, ou Hiol (le Soleil physique) , le « vehicule > rlu Soleil mfita phy- 
sique, Pere de toute Vie, soit Hu Kadarn , le Logos ? 

La encore, il est possible que rien ne se perde ni ne se cree, puisque les 
Astres, eteints ou en voic de refroidissement individuel, absorbent ce qu'irra- 
dient genereusement les N^buleuses et les Etoiles. 

SI nous pouvons par la suite demontrer que TUnivers ( Modurans Amd) 
est Urniti j et que les echanges d’energie s’y effectuent en circuit ferm4, nous 
pou irons alors ad melt re que Modurans Awd est perpetuel, et notre postulat 
m4taphysique de debut, exigeant que « OIW » ait eternellement cree, sera 
alors justiiie ! 

D’autre part, nous pouvons considerer ces echanges d’Snergie entre les 
elements constitutifs de rUnivers, comme V equivalent, dans le Maerocosme, 
des e changes organiques essentials dans le Microcosme, Et la pa rente consti- 
tutionnelle des deux semble surabondamment demontrer le bien-fonde de cette 
equivalence analogique. 

La Lumiere serai t alors la manifestation apparent e des f one t ions nutri- 
tives et fScondatrices du Maerocosme* On comprend alors que les antiques 
cosmogonies la placent au premier instant de la Creation, Du « Fiat Lux » 
de la Gen£se aux « Trots Cns > du Barddas, Tidentite est complete. Amsi, 
au stade infdrieur, et selon Theureuse definition du Docteur Jaworski, « ce 
qut est contact direct dans le plan celluktire , et lien dans le plan hominal, 
devient simplement radiation dans plan cosmique.... 

* 

** 

Nous avons note, tout a Fheure, la necessite d J un Uni vers sph6rique et 
limite, constitutif de YCEitf symbol ique de notre Tradition, comme condition 
primordiale de son eternity (toutes choses egales d’ailleurs, et sans que 
doivent jouer, en ce postulat, les variations relatives de son volume propre). 

Or, il est experimentalement demontre que la Lumiere ne se propage pas 
en ligne droite dans les regions du Monde ou se fait sentir la gravitation. 
An contraire, sa trajectoire est incurvSe, comme celle des objets pesants. 

Cette observation etait impossible k r^atiscr sur un rayon lumineux 
allant d*un point a un autre de la surface terrestre, D'abord, parce que la 
pesanteur de la Terre est trop faible pour inflechir ce rayon ; ensuite, parce 
que nous ne pouvons pas la suivre sur une distance suffisante, la Terre, par 
rapport k TUnivers, etant litt6ralement inexistante, 

Mais ce qui est impossible dans la minuscule cornue terrestre, devient aise 
dans cet immense laboratoire qu*est le Ciel. Et Tobservation astronomique a 
verifie et demontre la variation subie par la Lumiere pres des zones de gravi- 
tation* 

Cette variation est d’une seconde de degre et quarante-rinq tierces, Ne 
dedaignons point cette faible ampleur angnlaire, puisqu^elle constitue un 
des facteurs de la victoire d’Einstein sur Newton*,. 

D'autre part, il est egalcment demontre que : * tout mobile, abandonne 
librement a lui-meme, d£cnt dans rUnivers une giodisique, e'est-a-dire une 


(!) Le Q6&n.j ou ta Terre Vlvante. 
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ligne constituant le plus court chemin d'un point k un autre, bien que n’itant 
pas, dans tous les plans, une droit e parfaite- * 

Ainsi, sur une orange que nous clesirons eouper en deux parties egales, 
la pointe de noire couteau decrira d'abord, en entamant tr&s 3eg£rement 
Fecorce, une geodesique, c'est-4-dirc une droite si nous considlrons le fruit 
de face, mais en meme temps une eourbe si nous le consid£rons de profil, 
courbe epousant neeessairemenf Celle de Foraoge, 

De cette theorie exp£rimentale, hardie et simple, Einstein a conclu que 
si les Flan&tes decrivent des courbes pres du Soleil de leur systems, riest 
parce que, pres de lui f comm? pres de toute concentration de Mature, l* Ether 
constituant la substance de noire Univers , est incurve. Nous renvoyons le 
lecteur hesitant au precedent paragraphe, montrant cet Ether se conduisant 
un peu comme FEau qui genere un tourbillon et se modele sur celui-ci, 

La Relative te einsteinienne a sti concilier en cette merveilleuse observa- 
tion, Fantinomie primitive existant entre la grazdtation et Vinertie... 

Cette constatation scienttfique nous amene d'elle-meme a la conclusion 
metaphysique attendue, savoir que : 

a) V Univers (Modurans Awd), est spherique et limit 4 ; 

b) l* Ether (Nwyvre) f constituant le dit Univers , n'adopte l* aspect ci-des~ 
sus que parce qu f il est lui-nmne enrobe en un autre Hement, qui le limit e et 
le moule , et qu'il convient de denommer le Surether. 

Id, il est n&ccssaire de preriser qu’il ne s’agit nulkment du sur&ther, tel 
que Fentendent les ast renames, et qui o' est que le surether materiel, mais 
bien d’une sorte d’hypersubstauce, sans doute la substance divine elle-meme, 
equivalant & ce que la tradition critique nomme VAwen. 

V Ether, ou Nwyvre , constituant not re Univers (Modurans Awd ), est 
alors, incontestablement, Faspect materiel et la substance meme du Demiurge 
platonicien, FAme du Monde. 

Et deji, face a la triple manifestation divine : Fere-Fils-Esprit * nous 

voyons se formuler la fomiule inverse, A la t finite « Esprit- Eternitd-In fi- 
nite suppose « Espace-Temps-Matierc Le Mouvement, tendant a FHar- 
inonic definitive, est done issu du Disordre ou Chaos. 

Notre Demiurge critique, c’egt Esus, reflet materiel d*Hu Kadarn. En 
effet, le chdne, dans la tradition critique, est I'emblime de Hu, mais Esus 
est lui-meme conronne de chene... Le cheiie est Fattribut de noblesse, confdre 
au meiltcur de la Cite, et le laurier n'est Fapanage que du vainqueur. 
Concluons done que le chew, Far* de construction (la Citd), et Fidee demiur- 
gique induse dans le mythe de FArchitecte des Monies, chere aux platoni- 
dens, sont des images liees les lines aux autres dans le domaine de la Sym- 
bolique. 

On rencontre, ehez les presocratiques, des traces de la notion d'une Ame 
du Monde! Neanmoins, qurique signification qu J il faille attacher 4 ces 
fragments, e'est chez Platon, disciple iUustre de Pythagore (initU, dil~on } par 
les DrUidts et notamment dans le Timee, qu'on troiwe F expose le plus 
explicite de cette conception Et e'est de ce dialogue celebre, si abundamment 
comments dans FAntiquite mediterraneenne, qukite s’est transmise 4 la pens£e 
hellenistique medkvak* * 

Ces difflrentes doctrines reposent toutes sur un theme commun, que nous 
avons id meme d^velopp^, savoir J’analogie qui unit le Macrocosme au 
Mkrocosme, theme dont Forigine se perd dans Fhistoire de la pensee humaine. 


(i) J, Moreau r TAtne du 


4t> 


Mi PIED MEKHIRS 


Dans ces mythcs, au contraire tie la tradition moisiaque et jud£o-chr£- 
tienne, on ne trouve aucune expression mythique de la decheance de I 1 Intelli- 
gible. Mais, d&s le d6but du recit de Platon, on nous montre le Demiurge 
prenant en mains tout ce qu p il y a de visible. Cela n’etait pas en repos, mais 
cela remuait sans concert et sans ordre. De ce desordre, il i’amena a TOrdre, 
ayant estime que celui-ci vallait infinimem mieux que celul-la x (Timie : 
So a). 

Notons que cc Demiurge, comme tout Ouvrier exerqant un art hurnain, ne 
tire pas son CEuvre ex nihilo, II n'est pas un cn!ateur, mais seulement un 
ordonnaieur. Avec lui, les etres et les choses deviennent, mais ne sont, jamais, 
reellemenL Et Platon nous precise sa pensee d'un cxemple lumineux. 

* Supposons, nous ditdl, une masse d'or qut regoive successivement toutes 
les figures possibles, des mains d J un modeleur qui ne cesserait d'en modifier 
la forme * Si quelqu'un montre une de ces figures et dit : Qu’cst ceci ? la 
plus sure reponse sera de dire : Cest de Tor ! Quant aux autres figures que 
cette masse revet, on ne pent dormer ces attributs comme it ant la chose eUe~ 
mime , puisqu’ils sont caducs dans r instant meme qu'on les pose... » (Cf. le 
Tin lie), 

Concluons done que notre Ether (Nwyvre) , est tres certainement la 
substance meme de notre Demiurge, qu on le nomtne Bsus on Logos ! Avec 
le Surether nous aurions alors la premiere rencontre avec la 

substance divine elle-mcme, soit Hu Kadarn . Nous y reviendrons plus tard. 


Sur le problems particular d'un Univers nettement limite, ou au contraire 
illimit^, la demonstration experimentale est moins sure, dans 1'etat actuel de 
nos connaissanees. Car n'aubiions pas que nous ne considdrons T Uni vers 
comme spherique et limite, que payee que lout sy posse comme si cela etait 
effectivement. 

D'ailleurs, il n'est pas d£momr£ quentre 1'Ether (Nwyvre) et le Sur- 
ether {A*wen) y la demarcation soit absolue. La Nature ne fait generalement 
pas de sauts. 

Mais il nous reste neanmoins l'argument considerable, que constitue la 
demonstration de sa sphiridti, ad mis e jusqu’a preuve contraire, Cet argu- 
ment est, quant a nous, suffisant pour la faire considerer comme une limite, 
relative sails doute, mais constituant neanmoins une discrimination incontes- 
table cut re l'Ether, essence demmrgique, et le Surether* substance immediate- 
ment succedante. 

Sans doute ce ne sont pas la des demonstrations definitives et totales. 
Mais on aurait tort de les compter pour Hen ou d P en tirer la « faillite de la 
science si agreabk aux esprits parcsscux, pour qui croire pa rail plus 
intelligent que com prendre, et taut souhahee par quelques fanatiques 
obscures, 

Et d'aiUeurs, rien ne prouvera plus la realite du divin que r etude de 
TUnivers materiel 1 

4i Au vrai, nous dit Ch, Nordmann, il semble que rien ne manifesto Ici- 
bas la presence mystique du divin, autant que cette harmonic inflexible qui 
lie les phenomenes et qu'exprimen* les lois scientifiques. La Science, qui 
nous montre le vaste Univers ordonne, coherent, harmonieux, myst6rieuse- 
merit uni, organise comme une vaste et muette symphonic, doming par la 
* Loi » et non par le caprice, par des regies incontestables, et non par des 
volontes particuii&res, la Science nkst-elle pas, apres tout, une Revilation f 
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Ce doit etre, et ce sera, la conciliation ndcessaire entre les esprits dociles a la 
rdalite sensible, et ceux qu’obsede le Mystere metaphysique. Prodamer la 
c faillite de la Science », si cel a veut dire autre chose qu'dnoncer la fai- 
hlesse humaine (dont mil ne doute, helas !), c'est en realite denigrer cette part 
du divin qui est accessible a nos sens, celle que la Science nous ddvoile... x&K 
Ddja, en effet, Virgile, citant Platon, nous disait ceci : 

* L/Esprit, loge dans le Monde, I'cntretient. Et cctte Ame Universelle, 
presente en toutes les parties du Cosmos, donne le Mouvement a cette grande 
Masse,,. » 

V6rite scientifique et verite metaphysique doivent necessairement se 
rejoindre. 


Revenons done, pour conduce, a la limitation de notre CEuf cosmique, a 
la limitation de TUnivers (Modurans Awd). * 

Theoriquement, comme p re ced eminent demontre, I'Ether et la Maiiere 
doivent etre des modaiites fun de Taut re. Et il semble bien pratiquement en 
etre ainsi. Rien ne prouve que ces deux formes dc la substance ne soient pas 
ton jours associees Pune a Pautrc. 

En ce cas* on est amene a penser que notre Univers visible ne serait 
qti’une bulle d'Ether, isolee au sein du Surether. Si l'Espace absolu existe 
(espace absolu que nous serous alors amends a considdrer comme dtant la 
substance divine elle-meme, en vertu de cette infmiti„ r ) il est independant de 
rEther et de la Matiere, comme de notre espace relatif, VVnivers materiel 
(A bred). 

11 est alors possible que d'autres regions de rinfini s’dtendent au sein de 
cette substance divine, mondes et univers qui nous seraient a jamais fermds. 
Rien de sensible, rien de communicable, ne saurait nous en parvenir. 

Ocdan noir et muet, etendue hallucinante ou Tesprit dc I'Homme chan- 
celle, pris dans le vertige de rinfini, la Substance de V Absolu fait de nous 
les prisonniers dun Univers geant, et pourtant ddji trop petit pour notre 
desir de connaitre I 

r X/Homme a dit : j*ai voutu tout savoir ? Je sais tout ! 

« En mon domaine etroit, je ne tiens plus en place, 
r J’ai vdcu tout mon Temps, eouru tout mon Espace, 

« JTai la Vie en horreur et la terre en degout L, 

Pour ddeevante qu’elle soit* cette hypothese a sa valeur. Deja, dans notre 
sphere dtberde, 1‘espace celeste est occupe par de larges ctendues, par des 
regions obscures, tdndbreuses avenues au se perd la lumiere des Astres situds 
au dela, gouffres d f mi noir d'encre, ou Fastronome ne decdle rien, rien que 
d 'inqu ietant es t enc bres . 

Et e’est peut-etre en possession de cette constatation astronomique (et 
afors, comment ne pas songcr a la phrase de Pline, affirmant que les 
Druides possedaient le secret de montrer la Lune consider ablement 
proebe c f est peut-etre en possession de cet enseignement esoterique 


CU Ch. Nordmann, Einttcm el VUnivers, 
(Sj 2. Solitary : to Muse Noire, 

(3) PUne. Op. clt. 
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quc Ics pretrcs d’Egypte confiaient commc ultime secret, de bouche k oreille, 
lors des myst^res initiatiqties : « Osiris meme, est un dieu noir... » 

C’est peut-etre parce qu’ils connaissaient la profondeur de la grande 
nuit sid^ralc, que les scribes anonymes qui ont redig£ le Deuteronome sous 
l^ponyme de Moische, pretent a Iaveh cette lourde parole : « Les Tenebres 
scront mon Domaine... » 

Ainsi, pour demontrer a l’inlassable curiosite humaine l’inaccessibilite de 
Sa Nature, il suf fit k < OIW » de reculer d’&iigmcs cn 6nigmes, et de laisser 
veiller, aux fronti&res de Keugant, Tin frangible cohorte des myst^res celestes, 
invioles... 


APOLLON, LUMIERE VIVANTE... 

Nous savons que pour Plutarque et les traditions helleniques, Apollon est 
la € Lumiere Ineffable », et que cette Lumiere est vivante, baignant tout 
le Cosmos d’une subtile et mysterieuse impregnation. C’est l’Ether, la 
Lumiere Astrale, l’Od, etc... et il n’est que de relire tels textes anciens pour 
s’en convaidcre : 

« Parce que c’est de Vie et de Lumiere qu’est compose le Perc-de-Tout, 
de qui est ne 1 ’Homme, comprends done la Lumiere et connais-la... », nous 
dit Hermes Trismegiste dans le Poimandres. 

« Lorsqu’OIW prononqa Son Nom, alors de Sa Parole, jaillirent la 
Lumiere et la Vie... *, nous dit Le Barddas. 

« Toutes Choses ont etc faites par Elle (la Parole), et rien de ce qui a ete 
fait n’a cte fait sans Elle. En Elle etait la Vie, et la Vie etait la Lumi£rk 
des Hommes », conclut le Livre de Jean. 

Qu’est-ce done que la Lumiere t Les physiciens modernes nous repondent 
que c’est une onde electromagnetique, qu’elle soit visible ou non a nos yeux. 
Qu’il s’agisse des ondcs ind^celables, parce que trop faibles, qui s’echappent 
de nos usines £lectriques, et dont la longueur d’onde est grande comme la 
Terre, jusqu'aux rayons gamma du radium, qui logent 140 millions de sinuo- 
sit£s dans un espace de un millimetre, la serie des « lumi&res » est ininter- 
rompue. Nous cn connaissons 65 octaves, et une seule d’entre elles irapres- 
sionne notre ceil ! Successivement, et par ordre de frequence croissante, nous 
les denommons ondes hertziennes, ondes infrarouges, ondes visibles, ondes 
ultraviolettes, rayons X, rayons gamma. A la frequence pr£s, elles sont toutes 
rigoureusement identiques entre elles. 

Or, notre « Lumiere totale *, absolue, e’est-i-dire l’cnsemble de toutes 
ces ondes que nous venons de decrire, et qui constitue le € Rayonnement 
Universel », est bien cette « Vie » que le prologue de saint Jean nous affirme 
etre une des manifestations du Logos, du Verbe divin. Car le physicien 
apporte son concours au theologien pour nous demontrer que cette c Lumi&re 
Totale » qui vibre et agit dans l’Univers, est Vunique agent de la transforma- 
tion perpetuelle de la Matiere. Qu’on en juge. C’est Plank et ses « quanta > 
qui vont nous le demontrer ! 


(!) Deuteronome . 
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Un quantum de rayonnemem, tombant sur un atome, produit trois effets 
distincts : 

i° II peut rebondir a la faqon d'une ballc elastique, Ce phenomene est 
du meme ordre que la deviation de la lumidre par la matierc, II rdsulte de la 
relativite, c'est un fait experimental, verifi6 par les astronomes lors des 
eclipses solaires. La conservation de T 4 nergie et de la quantite du mauve- 
ment de Fenscmble atome + quantum, permet le calcul de la variation subie 
par le quantum lui-meme, 11 change de frequence, c*est Ik Veffei Compton. 

2 q L'un des Electrons planetaires, fixe sur un niveau d'energie normal, 
gravit quelques echelons, II passe en un niveau sup^neur, absorbs nt F 4 nergie 
qui correspond a la difference des niveaux. Le rayonnement repart avec une 
frequence moindre, emportant un quantum qui est la difference entre le 
quantum primitif et Fenergie pr^levee par Felectron. On obtient des raies 
d’absorption, Le quantum pent d'ailleurs etre completement absorb^ s'il est 
pr easement £gal a la difference des deux niveaux d^nergie. 

3 q Le quantum est superieur au niveau d'6nergie de Tun des electrons 
planetaires de Fatome, II est absorbs totalement, F£!ectron s’echappe, et 
Fatome est ionise, C’est le phenomene pboto£lectrique. II conduit a des bandes 
d’absorption. 

Or, sous F influence d’un choc radiant, Fatome excite pent changer de 
structure, C’est la la fameuse experience de Rutherford denommee le « bom- 
ba rdement des atomes ». Un de ses electrons planetaires, fixe sur un niveau 
d'energie superieur a celui qui reste libre, retombe alors sur ce dernier 
niveau, L'atome prend un £tat de moindre excitation ; un quantum egal i la 
difference de niveau sc trouve rayonne, Ce phenomene produit une raie 
d’emission, dom le rayonnement est d’ordre nouveau^. Le prindpe de la 
« transmutation de la Mat the » est ainsi appliqud, demontrant exp£rimen- 
talement la haute valeur de la Tradition Alchimique, Et si le quantum en 
question rFest pas 6mis, Feiurgie se reporte alors sur la particule dont le 
choc a trouble Fatome : cettc particule regoit un supplement d*inergie cine- 
tique . 

Et a la base de toute cette alchimie occulte, il y a la Lumi£re et ses 
65 Octaves, le mysterieux Alchimiste Universel. F££fe Artiste des fils spiri- 
tuels dTIermes Trismegiste... 


.!• 

« Au Commencement, itait la Parole . La Parole itait avec Dim, et la 
Parole itait Dieu. Bile itait au Commencement f avec Dien. Tontes chases ont 
Sti faites par elle f et rien de ce qui a if i fait n*a iti fait sans elle , En Bile 
itait la Vie , et la Vie itait la Lumiire des hommes* La Lumiere luit dans les 
Tinebres, ei les Tinebres ne font point regm. * 


(1) rfoubUons pas en efTet que lorsquun rorps change son rayonnemem e'est qu’il a 
rhangfe de nature ! Pulsque Justemcni l experience de Rutherford rt&montre que lo 
« bombardemeni » atomlque a pour objet de modifier le du rayonnemem. 

Et cerl esf d Mutant plus mtcressani que it y n des si&cles, 11 n des ouvrag^es 
les plus profondement m^iapliysique qu'alt entente rHumantte, nous avons nomine 
le nous tilt que, pour citeer minivers, nieu a almpiemem r^tract6 son Esspnce, 

lut rei leant une partio de Ses Perfections inflnles, ct cream nGt'esaatremeni rimper- 
reetton, lrvbereme au Cosmos, lmper reel Ion sans laquelle le dlt Cosmos ne sauralt 
plus se distinguer de la Substance Divine eEe-m®me f 
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Nous voyons ici se dessiner ^affirmation dassique d’lin Logos (ou Parole 
divine), present aux cotes de FAbsolue-Divinite an Commencement dc ce qui 
est, en meme temps que Affirmation que ce Logos est substantiellement 
identique a cette me me Divinite-Absolue, (Consubstantialite d 1 2 essence), 

Ensuite, le texte dassique nous avertit que ce Logos est le veritable et 
seul Createur, et que rien de ce qui existe n p a ete et nc sera sans Lui. 

Enfin, nous apprenons qiFen ce meme Logos est la Vie, soit la puissance 
d'etre, et la puissance « de faire que quelque chose soit *. Or, cette Vie, e’est 
ce que les homines appellent la Lumiere. Cette lumiere est done crea trice. 
Et puisqu’elk est la Vie, que la Vie est participante de la nature du Logos 
ou Verbe Cr4ateur, ledit Logos Createur est aussi la Lumiere... 

Or, nous savons que Fatome est compose d’un noyau et ^electrons cir- 
culant amour ; que le noyau est compose de protons et de neutrons, que la 
destruction reciproque de grains d’clectricite positifs et negatifs (ou electrons 
des deux signes) produit deux photons, que les photons sont des corpuscules 
lumineux, et que la Lumiere est a la fois composee de corpuscules lumineux 
et d J ondes (ctant en meme temps ondulatoire et corpusculaire), et que la 
M a tie re est final emeu t reductible en photons, nous cone evens alors comment 
(selon la Tradition rdigieuse), la Lumiere a pu etre avant le soleil et les 
Astres Et ainsi, la Parole fut, avant tout* 

Nous pouvons done conciure que le c ravonnement universel (dont la 
lumiere physique n'est qu’une des manifestations scnsibles, 11 y en a 65 autres 
deceives par l* Homme...), joue, dans le Cosmos, le role de FAme dans le corps 
humain, conservatnce et transmutatrice tout a la fois, de la masse substan- 
tiellc quklle administre, gere et conduit vers sa Finalite. 

D 1 autre part, nous pouvons considerer ces 4cfaanges d'energie entre les 
elements constitutifs dc FUnivers (ce par la voie de remission et de la recep- 
tion qui regit les rapports des Astres — cellules cosmiques — entre eux), 
comme [’equivalent dans le Macrocosnie, des echanges organiques essentiels 
dans le Microcosme, Et la pa rente constitutionnelle des deux, semble sura- 
bondamtnent demontrer le bien-fonde de cette equivalence analogique. 

La Lumiere serait alors la manifestation apparente des fonctions nutritives 
et fecondatrices du Macroeosme. On comprend alors que les antiques Cosmo- 
gonies la placent au premier instant de la Creation. Du Fiat Lux > de la 
Genese moisiaque aux trois « Cris du Barddas, Fidentite est complete. 
Ainsi au stade inferieur et selon l'heureuse definition du Docteur Jaworski, 
* ce qui cst contact direct dans le plan cellulaire, et lien dans le plan hommal, 
deviem simplement radiation dans le plan cosmique... » (2 > 


L'HOMME ET LE MONDE 
OU BUNION DE MENW ET DE MODURANS AWDD 

Nous avons vu que les particules de lumiere cnergetique et leur action au 
sein des tinebres matricicUes, constituaient le Monde, ou Mobueans Awdd. 

On ne saurait plus nier cette conception sans contester la realite scietiti- 
fique elle-meme. 


(1) 11 est done indifferent d'ouvrir la Bible ad premier verset de i’Evanglie de Jean, 
ou au premier versei tie la Gen£se, pulaque ce dernier nous afflrme, lui auss!, que 
x lUvu an, que la LumiSre sou, et la Ltunifere rut.,, ». De toutes f aeons, r’eft la 
Lumiere que nous rencontrons au debut du Tout. 

(2) ■ Le GCon, ou la Terre tJitmnle 
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Ces Celtes croyaient et enseignaient Fexistence d'une sorte de Pan-Psy- 
che, d'Ame Universelle, et cette theorie fut particulierement enseignee par le 
Pythagorisnie, illustree par Platon, et repandue par le N4o-pIatonisme* 

* On pent dire qu*il y a sur notre globe au moins un Macrocosme vivant, 
biosphere cn action, compose de F ensemble des etres vivants, y compris la 
substance pseudo-materielle de leurs corps, (substance infiniment tenue et 
gazeuse, pores formes ondoyantes) ; et les rythmes provenant de son elan 
vital, de son pneuma — soit que Ton considers ce Macrocosme vivant eomme 
tin seul organisme, one personnalitd collective k psyeh6es common icantes, 
on ao contraire, eomme une juxtaposition cForganismes independants — , 
paraissent etre, au double point de vue de la croissance et de la generation, 
influencee par les rythmes planetaires et stdlaires dvoqu£s plus haut 

Andre Mayer nous dit la meme chose : 

< A chaque instant, sur notre globe, une puissance formidable est a 
Tceuvre, puissance comparable par la grandeur de ses effets a celles qu’etu- 
dient les physiciens. Cette puissance, c f est ce que nous nommons la Vie. En 
quatre jours et demi, une bacterie peut donner une progeniture d'individus 
s’exprimant par t rent e-six sir as,.. Leur volume serait aiors £gal a celui de 
Foeian mondial, et leur poids au moins, d*un meme ordre de grandeur, line 
paramdeie, en cinq ans, peut donner une masse de protoplasma dont le volume 
serait de dix mille fois le volume de notre globe ! Cette grande force de la 
Nature a modele la Planete. Tout Foxvgene libre de notre atmosphere pro- 
vient du travail des plantes vertes ! Et Fatmosphere tout entier passe plu- 
sieurs fois par an k t ravers tons les etres vivants* * 

W. Vernadsky nous precise encore : 

« Jamais Forganisme vivant n*a engendre par de la Matiere brute* Lors 
de sa vie, de sa rnort, de sa dissolution, Forganisme restitue k la biosphere 
ses atomes, et les lui reprend incessamment. Mals la Matiere vivante, pene- 
tree de Vie, puise tou jours sa genese au sein de la Vie dle-meme. II n’y a 
pas de force chimique sur la surface terrestre plus immuable, et par !a plus 
puissante en ses consequences finales, que les Organismes vivants pris en 
leur totalite. » 

La theorie bergsonnienne de Felan vital; et les idees modernes sur les 
personnalites collectives, sont loin d'etre en contradiction avec cette hypo- 
these d'ames collectives, et meme d’une Arne Universelle dont seraient issues, 
par Emanation, toutes les ames individuelles, destinies a leur tour, aprds avoir 
dpuise le cycle des generations terrestres, le « jeu * des formes pseudo-matd- 
r idles, k rejoindre cette grande Arne Universelle dans FUnit6 Primordiale, 
enfin retrouvec. 

Or, la biologie n'apporte pas, seule, sa contribution demonstrative k cette 
hypothese metaphysique millenaire. C*e$t la Science of fiddle contemporaine 
tout entiere qui nous situe devant cette vertigineuse conclusion, savoir que, 
selon Theu reuse expression de MatiW Ghika : « Le N ombre f et V Harmonie 
Mafhhnatiqne , se retrouvent et se manifestent au sein des syst^mes atomiques 
eomme a travers les nebuleuses et les syst ernes stdlaires, et eda en vditables 
Rig cuts, % C2) 

Cect deja tend a nous demontrer que Faction bienfaisante et harmonique 
de Doui, soit Droug, le Bien, tend a se manifester au sdn du Cosmos. Dieu 
n’a pas abandonne son oeuvre, et au sein meme de edle-ci, la triple perfec- 
tion divine, Nerz. Skiant, Karantez, la Force, la Sagesse, et V Amour, tend 


(t) Matlla c. on ilea : Le Wombre d'Qr . 

(2) Cf le Notnbre d'Qr. 
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encore a sc mani fester, bicn qu’amenuisee par l’acte qui separa la Creation 
du Crcateur. 

« Le plus etonnant n'est pas que d’etre amene k constater que, de l’infini- 
ment petit a l’infiniment grand, le « Cosmos Sph&rique et Limit 4 », cher aux 
Celtes et aux Druides leurs conducteurs, reparaisse, hypothetiquement d’abord 
(comme consequence de la courbure, possible, de notre « monde » non eucli- 
dien, k quatre dimensions), puis, comme probability basee sur un c^but de 
demonstration experimentale, savoir : le deplacement (vers le rouge du 
spectre des Rayons lumineux issus des Nebulcuses spirales les plus £loign6cs 
de la Terre), de rayons ayant fait le tour de FUnivers,.. 

Mais c'cst au contraire la seconde hypoth£se, etayee par l’argumentation 
mathematique d’un genie tel qu’Einstein, qui tend a ddmontrcr parallelement 
que le volume du Cosmos ne serait pas constant, mais varierait en sens 
inverse de la quantite de Matiere, condensee dans TUnivers... Variation qui 
ne serait, sans doute, qu’une pulsation. 

Concluons done qu’a priori, le Monde, Modurans Awdd, est limits, et 
quit peut etre d la fois con tenant ct contenu. 

Et cette derniere hypothese epaule singulierement notre theorie de la 
Creation Universelle incluse en Dieu lui-memc, 'issue d f une retraction de 
son essence, cette retraction n’etant pas immuable sans doute et justifiant 
ainsi les variations possibles du volume de TUnivers. 


Reste un autre dilemne, aspect superieur du probleme. 

Cette Ame du Monde, avec qui nous vivons la grande a venture de la Vie, 
en qui nous voyageons au sein de T Immensity Divine, est-elle le Divin 
Ouvrier, le Verbe Eternel et Createur, le Logos, fils de Dieu, le celeste 
« Maitre-Jacques >, intermediate metaphysique, seul issu primitivement de 
la Lumi&re -Ineffable, perdue en son abstraction ? Ou est-elle au contraire 
TArkonte en revolte, le Demiurge ignorant et simplement imitateur de ce 
qu’il perqoit intuitivement, veritable « singe » de Dieu, tel que le conqoivent 
les Gnostiques et les Manicheens ? Cette aventure prestigieuse, fantastique, 
la vivons-nous avec lui et par lui ? Nos essences collectives con 3 tituent-elles 
la Sienne ? Son Devenir cst-il le notre ? Ou, au contraire, vivons-nous par 
lui, mais exterieurement, et en ce cas, les routes du Demiurge et de 1’Homme 
sont-elles divergentes ? 

C’est ce que nous definirons par la suite. Pour l’instant, sachons seule- 
ment que TAnimateur, le Maitre du Ciel, c’est celui que les Druides nom- 
maient Hu Kadarx, le Tout-Puissant, le Fils de Dieu. Et nous saurons, des 
a present, que nullc entile, nulle Emanation, Wont fait du Monde scion les 
Celtes, le sejour de la rmoltc et de Fimprevu , mettant l’omniscience Divine en 
defaut... 


❖ 

' ** 

Mais, dira lc sceptique, cette Force qui meut, transforme et conserve 
Tenscmble de l’Univers, est-elle intelligente, conscicntc de scs actes, libre ? 
Ou n’est-ce pas plutot une force, un potcntiel ddmesurc, qui, comme la Va- 
peur, TElcctricity la Pesanteur, se manifeste de faqon absolument incons- 


(t) Matila GMka. Op. cit. 
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ciente ? En ce cas. FUnivers n’est-il pas simplement mu par un ensemble de 
lois t pit remen t mccamqucs f 

Mats -tiers nous n’expliquons riai, Ni la Vie, ni ses sou ff ranees, ni ses 
joies. ni la raison d'etre de 1'Homme et du Monde, ni surtout V auteur de as 
lots ... 

Alors. retorquera noire sceptiqite, force en ses retranehements, e’est pent- 
etre que nous raisonnons k faux, que £ 01 W » nkxiste pas, que le Cr^ateur 
est absent du Monde pour Fexcellente raison qu’il n T y cn a pas ! Sent, existe 
k Monde ; et k Monde est un compose actif mais inconseient.. 

Inconsrient ? Mecanique ? 

C'est qu alors YAtiarchie regne en maitresse dans Fimmensite de l'Univers, 
e'est que le non-sens, Finharmonie, k hasard, k desnrdre, Fabsenee de * rai- 
son d’etre * a tout, president aux destins du Monde, et que tout ce que nous 
admirons est, en reality sans causes comme sans effets. 

Or, le spectacle de Fimmensite si derale, son etude, les merveill-es de FUni- 
vers, la profondeur de la Mecanique celeste. Ford re et Fharmonie, partout 
repandtis, prodament assez Fexistence d'une Cause Intelligente, surhumaine, 
(ou plutot : extralmmOine), distincte du Monde et de la Matiere, fpuisque 
superieure a etix), et qu'iyi hninme, meme d’e sprit mediocre, ignorant les lois 
generates de la phslosopliii , ne petit ni mer ni ecarter. 

L'affirnmtion gnostique que le Monde est le produit d*un « accident * 
que le Create nr idavait pas prevu, ou Fceuvre d’une Puissance revolt£e contre 
Lui, ne tient pas davantage* Car ce principe, dont Faction imprevisible serait 
venue modifier le « plan * que FAbsolu avait sur la Creation, c’est cct 
Absolu lui-meme qui le conserv e l C’est de cet Absolu lui-meme que noire 
Arkonte c real cur tire sa prop re existence ! Et si le Demiurge et le Monde 
sont coexistants, ou si fun ou V autre interpen&tre le second t eksf, encore et 
tou jours, et necessairement, off sein menie de la Creation To tale, indme en 
cet Absolu , et done en accord avec la Volants de « QIW 

Devant ces Evidences* k savant et le penseur ont le devoir de se pencher 
sur le problem e, de Fexa miner sous toutes ses faces, et dkn degager quelque 
vague synthese, a Fechelk de nos moyens. 

Tout, dans la nature, se ramtee a un enehaincment de causes et dkffels. 
Le phenomene attend u derive du phenomene qui le precede, de mime que 
cetukci derive, mecaniquement, d’autres plus anciens encore, 

Et la simple modification, mecanique en sa permanence, de toute snb* 
stance mate ri elk, prouve surabondamment qiAm prinripe mysterieux agit en 
elk, invisible, exterieur a clie-meme, bien qu’agissant en son sein. 

Solent deux phenomencs successes. 

Pour que je perqoive le second* la manifestation du premier me sera 
neecssaire, et elk nF auto rise ra a dire que ce premier phenomene est la cause 
du second. Quand le second phenomene se manifestera, k premier sera d£ja 
emre dans le passe. Alors que 1c second viendra, du non etre, a Y etre, le 
premier phenomene r^e passer a de Yetre au non etre * IFexistence de Fun impli- 
quera la non existence de Fautre* Mon intelligence aura alors conqu Fid4e 
de succession, Fidee de temps. (Ckst peukeire cettc dualite de deux pheno- 
menes succcssifs, lies en leurs consequences, qui a fait supposer une dualite 
entre FAbsolu et sa Creature, comme le supposerent les docteurs gnostiques) . 

Or, nous avions etabli quo Dieu, soft * OtW necessairement inf ini 
dev>it etre eterneb Nous venous dktablir par F experience et la raison, que 
le Monde &afe soumis au Temps et a la Durec* Concluons done et avant 
tout autre chose, que Dieu et le Monde sont disHncts. Ce qui ne iiecessite pas 
cependant d'opposition entre eux. 
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Quelle est alors cette Intelligence, enclose au sein de la Mati&re, et qui, 
Fanimant et la conservant, preside a ses modifications, aux lols de causa- 
lites et d’effets materiels ? 

Demise conclusion de ce chapitre r cette Intelligence est necessairement 
tin principe, intermediaire entre Dieu et fe Monde, r£alisant en celtii-d la 
volontd de celui-Ia, Nous ddmontrons ainsi Fedstence du Demiurge, du Hie- 
roiogos, du Verbe Crcateur, 

Dans la Tradition Celtique, le Fils dc Dieu, nous ravens dit paraitleurs, 
se nomme Hu Kadarn (ou Gabarn), soit le vaillant, ou s implement Hu, le 
* Maitre du Ciel La Nature, qu’il anime, fdconde, et qui gendre tons les 
Hires, e’est Karidwen, la Mdre Eternelle* Tons deux constituent le Couple 
Divin, FEpoux et FEpouse, le Fils et la Vierge qui completent ainsi avec 
lo, le * Joug (le Pere), la Trimte Celtiqm 

C'est Hu, Fordonnateur des Lois qui conduisent le Cosmos, equilibrent 
les modalites de la Vie, reparti ss cut les effets et les consequences des actes 
de chaque Etre, 

Dans la symbolique celtique, le Pere, * OIW * a pour attribut ITf, sym- 
bole de Sagesse ; le Fils * Hu % a pour image le Chine, attribut de la Force . 
A Karidwen est donne le Bouleau, image dc la Bcaufe , et de V Amour, 


La Forme humame ideale, reflet du Fils de Dieu, soil TAdani Celtique, 
a ete * modeUe & par Hu Kadarn antencurement a tomes les formes mate- 
rielles derivees. La Tradition le nomme M el on retrouve un echo de 
ce nom dans les termes angle- saxons de men et de mm, Y Homme. 

L’ Homme est, esoteriquement, F element transmutateur du Monde Mate- 
riel, comme il en constitue Je terms definitif. Cest lui la Pierre Philosophale 
du Monde I 

En effet, Menw est, au centre de Mo dura ns Awdd, le reflet du Fils de 
Dieu, comme celui-ci est la manifestation primordiale de OIW. Menw en est 
le reflet loin tain, la pale ombre amenuis£e, et que les imperfections, inhe- 
rentes a toute creature, deferment et degradent, tout comme les Realites 
eternelles deviennent de bideux phantasmes dans la caverne dc Platon. 

C'est la la « chaine d*or a, chere aux philosophcs pythagorieiens, qui nous 
disent que * le Demiurge et les demiurgii, unissent le Cr$c a l > Xncr£&» * 
(Plotin : Les Etmeadcs). 

Au centre d’AsRED, le Monde de Necessite et d’Epreuve, ainsi que Hu 
Kadarn au centre de Mo durans Awdd, Menw joue le role du ereuset dans 
le foyer de I’Alchimiste. Vivant athanor dans lequcl, au eours des myriades 
de siecles et de siecles, Fimtial maitre d'oeuvre transmute en ks epurant les 
ekmeiits essentiels du Tout final. 

Or, ckst une realisation supreme, dans un monde ideal, nomme Gwenved, 
qui est Je but et i'enjeu de cette hallucinante experience, C’est la liberation 
ties necessaircs mais imperieuses « formes > vitales en Abred, des influx 
perturbes issus d'AxwN, des transmigrations incessantes de # cercles » en 
€ circles qui en est la preoccupation profonde. Alors, chaque germe de 
Lumiere, chaque Man Red, rejoindra, conscient, !a Divimte qui Femana et 
le model a, 

Xoo pas que la Vie soit impure, maudite, a rejeterj ainsi que les concep- 
tions dualistes, issues de la Gnose, du Mankheisme, et de Fesoterisme judeo- 
chrctien, tendraient a le faire supposes Mais le a plan s> en est d'une sagesse 
auasi profonde qu’admirabk 1 
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Par lui, Menw est reellement le cooperateur de Dieu, son instrument dans 
la mature, repandue d'Aitwn en Abred, C’est par Menw, uniquement par lui, 
que Hu Kadarn peut realiser son plan grandiose, et terminer son eternelle 
CEuvre d* Amour. Comtne en un immense athanor, Menw £pure et trans forme 
la Creation universelie. En lui, mat^riellement et spirituellement, au cours 
des multiples existences, passent les elements constitutes des etres p£nible- 
ment degases d'Anwn. TAbime primordial Par lui, la Terre, TEau, I* Air et 
le Feu, soit Kalas, Gwiad, Fun, et Uvel se subliment et se divinisent, se 
muant ainsi en Nwyre FEther divin. Comme le Feu vulgaire I’Homme, par 
ses vies et leurs n^cessites dissout les elements grossiers, bruts de teur sortie 
d’Amvrt. I! les transmute en himiere myonnante, en chaleur spirituelle, Avec 
lui, grace k lui, la Nature mat^rielle s'eleve ; le Maitre divin pet rit a sa guise 
le tevain rebelle dti Modurans Awdd, la Matiere du Monde Futur, ce Monde 
qui doit itrc , un jour, tow* en Gwenved... 


DE LA NATURE DE L'AME HUMATNE 
DE MENW OU DE MENWYD 

Nous adopteronsj a regard de FAme, le ineme processus investigateur 
qn T a l'egard de FAbsolu, c'est-a-dire que nous tenterons d'abord de la definir, 
puis de justifier notre conception* 


# * 

En franqais moderne, le mot ame derive du celtique anm, d’ou est venu 
le grec amenos, 1c latin anima, puis le vieux franqais amine, pour, par 
contraction, donner l’dme, deformation du terme primitif anm* 

On peut rattacher ces derives successifs du celtique anwn (phonetique- 
ment anounn). designant FAbime primordial, la source ou s’elabore la Vie, 
que symbolyse le fameux vase ou chaudron, tenu en son sein par Raridwen, 
la Nature Eternelle. Anwn est en effet le vase ou tout se genere, le chaos 
ou tout est en puissance et cn gestation. On pent etablir une parente avec 
Anu, principe et dieu crcateur assyro-babylonien, et le rattacher semblable- 
ment aux Anounak i, nom des Gardiens de FAbtme originel, serviteur d'Alla- 
tou, reine des Enfers, 


Chez ks anciens auteurs, comme chcz les philosophies du Moyen-Agc 
ce inot (rime), a unc signification plus ctendue et plus conforme a son ety- 
mologic celtique que ehez la plupart des modernes. 

En celtique, nous avons FA wen, le Souffle animateur divin, Selon cette 
meme definition, pour les anciens, ie terme s’appliquait alors sans distinction 
a tout ce qui constitue, dans les corps organises, Ie principe de vie et de 
mouvement, Cest en ce sens qu T il faut entendre la definition celebre d'Aris- 
totc : * L’ame est la premiere ent6Idchie d*un corps naturel organise, ayant 
1 ^ ie en puissance, ckst-a-dire la force par laquelle la Vie se developpe et 

sc manifest e reellement dans ks corps destines a la recevoir. » 
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Platon conccvait trois Ames s’mtegrant au corps : la premiere Atait selon 
lui V&me raisonnable, placee dans la tete, et seute pouvant pr^tendre A 
rim mortal it e posthume* 

La seconde etait Vame irrascible, source des passions superieures, principe 
d'activite et de mouvement, situee dans le coeur. 

La troisieme 4tait Vame appetive, source des passions grossteres et des 
instincts physiques, liee a la partie inferieure du corps, et destines k se dis- 
soudre avec la depouille corporelle. 

Platon ainsi, reconnaissait implicitement que FHomme Atait la synth&se 
des regnes infArieurs de la Vie (theorie soutenue par la Tradition Celtique), 
rAgnes dans lesquels se manifestaient successivement Vame constitutive (de 
la forme), V&me vegetative (presidant au devdoppement et a la reproduction 
de cette forme), Vame sensitive (mettant cette forme en rapport emotionnel 
avec les elements contingents), Ces trois ames sent encore, pour les modernes 
comme pour les scholasdques medievaux. les mobiles du mineral, du vigetal 
et de V animal 

Aristote, lui, en admettait cinq. 

II decouvrait successivement Wmc nitionnelle, ou raisonnable, V&me appi - 
titre, (source du desir,~de la volot *o et de Fenergie morale), V&me motrice , 
(principe du mouvement), V&me sensitive , (principe de la sensation et des 
sens), Vame nutritive (preskkm* \ la perpetuite de la nutrition physique et k 
la reproduction de FespScc). 

Nous nous rangeons quant a nous a la classification, traditionnelle et 
seculaire, des trois ames de Platon, mats reparties dans les trois regnes. 


En declarant que Fame humaine est une substance spirituelle, nous enten- 
dons qu'elle est simple, immht6riel!e, mcorporelle. Nul n’osera nier qu’il y 
ait en Fhomme un principe intelligent, sensible, et libre, En d’autres termes, 
personne ne contestera sa propre existence, celle de son sol Et les negateurs 
qui, se rangeant aux theories de la mystique extreme-orientale, considerent 
cette existence comme illusoire, admettent toutefois que cette illusion n'est 
liee qu’au rapport avec V Archetype, et que, dans le relatif, cette * illusion * 
y est rnomentanfonent « realitA 

Mais cette personnalitA constitute par Fame a-t-ellc une existence propre, 
imnmterielle, bien qu’etroitement liAe a des organes physiques, ou n’est-elle 
qu’une propriety de Forganisme vivant, et meme peut-etre, un des Aliments 
de la Mat i Are, soit qudque fluide subtil, pen At rant de sa substance et de sa 
vertu les autres constituants de son vehicule ? 

Adopter la premiere solution. dest se declarer spiritualiste. Adopter la 
seconde, e'est se ranger parmi les materialistes. 


II n’existe point de preuves plus solides de la spirituality de Fame que 
celles qu’on a tirees de son unite et de son identity. 

Sans unite, il ne aaurait etre de conscience. 

Sans conscience, point de pensee, de facultes intellectuelles, et morales, 
point de mol — « Je ne suis a mes propres yeux, nous dira FHomme, 
qu'autant que je sens, que je connais, ou que jc veux. Reciproquement, je ne 
puis sendr, penser ou vouloir, qu’autant que je sms, ou bien que FunitA de 
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ma pcrsonne subsiste au milieu de la diversite de mes facuhes, et au milieu 
de Tin fin ie variate de mes manures d'etre 

Cette unit6 est reelle, subst ant idle done, puisqu’elle se sent vouloir, agir, 
et agir librement* 

C’est de plus une unite indivisible, puisqu’elle voit {en elle). se rdinir et 
subsister en meme temps, les idees et les impressions les plus diverses, par- 
fois meme les plus opposes, Ainsi, lorsque T Homme doute, il eonqoit, 
(simultanSment) et Y affirmation et la negation possibles d’une chose. 

Lorsqu’il Msite, il y a alors en lui un etre qui adopte une solution tout 
en en adoptant en meme temps une autre* C’est pourtant bien ce meme etre 
qui decider a finalement... 

La, l 1 Homme reflete assez exactement la Nature Divine, susceptible de 
concevoir en meme temps, ce qui a 6te. ce qui est, et ce qui sera. Et le choix 
de V Homme, ce qit’on est convemi de d^nommer son lihre-arbitre, est alors 
une image, un reflet, de 1 'omniscience dc rAbsolu. 

Anticipant sur nos conclusions quant k Involution de Tame, nous pouvons 
alors admettre que I 1 Homme ne peut cboisir. et j otter de son libre-arbitre, en 
favour de telle on telle solution, (pr^ferablement a une autre), que parce qu'il 
a dijd US amenc , au cours d'une autre vie, com me il le pourra faire dans 
une existence future, a se prononcer en favour de la solution opposde, ( sou- 
venir de la < meilleure solution >). 

Ainsi, par cette succession du choir litre, dans le Temps f I'Homme, cria- 
ture introduite dons la Durie, soumise aux vicissitudes de Inexistence ter- 
restre de ce fait, et par son union avec une forme corporelle quekonque 
(mineral e, vegetate, animate, hominale), — parcc qu’il est niamnoins tionstitue 
d*un germe imperissable, le Man Red, est. en son genre, immuabte et exti- 
rieur an Temps. 

II realise done lentement slides par stacks, vies par vies, cette visualisa- 
tion et cette experimentation du TOUT que * OIW > par sa divinite meme, 
realise en mode instantan£. 

Et il ne peut esperer rejoindre Gwenved de fin iti vein ent, c*est-k-dire 
attcindre Yet at dtvin maximum accessible a la Creature, que lorsqu’il aura, 
etifin, epui$£ toutes les possibili t£s morphogoniques que constitue la Creation, 
le Modurans Awnn* 

Au contraire, si nous finis sons THommc par son origine visible et pure- 
ment biologique, aucune transcendance ne dominc son Destin. H est tout 
entier Tcsclave dbirt Devenir immanent dont le but lui echappc, et dont le 
simple * v^hicule > qui 1’empnrte dans TTnconnu devient le M ait re tyrannique 
et d^finitif.** 


it f 

iK* 

Toucbant la spiritual ite pure de son essence, toute tentative de localise r 
Tame est erron£e ct vaine. Nous pouvons dire que fame est tout entiere dans 
la forme corporelle et dans chaque partie de cette forme, bien qu’elle ne soit 
nuWcment dans Fespace qu’il occupe, et que, par son essence spirituelle meme, 
elle ne puisse etre astrdnte & occuper un lieu. 

Mais comme elle agit sur tout le corps a la fois, par sa subtance propre, 
et qu’elle le vivifie tout entier, nous pouvons dire qu'elle est don*s noire corps, 
par son action, (tout comme nous avons dej& vu * OIW » en contact d’acti- 
vite gradu£e avec toutes les parties de la Creation). Il y a Ik une sorte 
d'osmose transcendantale). 
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Ne soyons done pas ton jours dupes de notre imagination inflrieure, qui 
nous presente toujours Dieu, FAnge, FAme, comme des etres itendus spatia - 
lenient } aux formes subtiles, nebuleuses, et aenennes, mais cependanfc bien 
delimitees ! Concluons au contraire que le concept de subtance n’implique 
pas forcement celui de lieu, d’espace, de support, ni rien d' analogue... 


Lame, Itant une substance materielle, certes, mais simple et indivisible, 
n T a aucun besoin des elements du monde grassier pour subsister. La decom- 
position du corps ne pent par consequent pas affecter cette substance, ni son 
existence. II est done admis que Tame soit : immortelle en sa rMIUe, eternellc 
en son principe } et quelle persist e a pres la dissolution de la forme cor pore lie. 

Si. par ailleurs, Lame peut subsister apres la dissolution de cette forme 
qui ne Ini aura send que de vehicule pour un temps donne, tl est igalement 
possible quelle preexist a a cette forme , et si die a pu preexister k la forme 
presen le, elle a pu, tout aussi bien, animer une forme anterieure a celle-la. 

Concluons alors que si la vie presente et la vie anterieure sont des chose s 
on ne pent plus logiques, la vie future Test tout autant, et que la reincarnation 
n’est pas une chose aussi etrange que certains philosophes fanatiques veulent 
bien Faf firmer. 

Et la Doctrine Cdtique, reposant tout end ere sur les migrations de Tame, 
coexistences eu existences, demeure fort plausible. On peut d’ailleurs etayer 
cette hypothese d f arguments tires de la raison et de la morale. 


Le grand argument generalement oppose a !a pluralite des existences est 
labsence totale des souvenirs. « L’horame, nous objectent le materialiste ou 
!e dogmattque, ne se souvient pas d'unc autre vie. C'est done qu’il iFen a pas 
vecu <T autre,.. » 

Get argument fait une part trop belle a la memoire matlrielle I En effet, 
il ri J est pas necessaire de franchir les homes du Tangible, de remonter !e 
cours du Temps, et de se lancer dans Focean obscur de la Duree, pour 
constater que cette memoire est chose ephemere et toute relative. II suffit, 
bien au contraire, de rcchcrcher parmi les souvenirs de la toute premiere 
enfance pour constater chez la plupart des humains, une viduiti absolue. Quel 
est Letre qui se souvient de Finstant de sa naissance ? Quel est Litre qui 
saurait, sur des photographies prises a cet instant, retrouver et definir chacun 
des assistants, repeter leurs paroles ? Et n'est-il pas courant de voir un enfant, 
perdre petit k petit ses souvenirs, avec et sous Faffluencc des impressions 
nouvelles ? 

Comment, en ce cas, exiger que Lame se souvienne de LAu-dela d’oft 
elle emerge, et admettre qu’elle puisse retrouver ses corporeites passees ? 

Ces erreurs, communes chez la plupart des hommes, proviennent d’une 
imparfaite definition et comprehension du soi ct du moL 

On commettrait cn effet une erreur profonde en con fondant ces deux 
termes. 

Ce sont les sensations qui, en s T ajoutant les unes aux autres, duranf Fexis- 
tence materiellc d’un etre dans les Cercles d’ABRED. lui donnent l’impresskm 
de constituer une unite particuliere, le moi . 
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En fait, ce moi n’est que pure illusion, resultant cTune habitude, d’une 
succession et d'une repetition de sensations diverses, sensations elles-memes 
produites par la localisation dc l’etre en un point donne de l’Espace et du 
Temps. 

Bien au contraire, le soi est l’essence meme de Tame, c’est le germc de 
lumi&re divine, le Man Red originel. 

Le moi serait la personnaliti relative et momentanec. Lc soi serait au 
contraire Yidentiti absolue. 

On emploie frequemtnent le terme de personne (du latin personna : 
masque, apparence. visage), pour designer un aspect de la Divinity. La per- 
sonnel divine serait alors la divinite relative; et l’Absolu serait Videntitc 
divine. Ainsi se definissent les rapports de Hu, Karidwen, Esus, Tarran, 
Teutates, avec OIW. 

II en sera de meme du moi et du sox. Le moi serait la personne humaine, 
situ£e dans le Temps et l’Espace, a leur mutuel croisement, par le fait d’une 
incorporation materielle et momentanee. Le soi serait, au contraire, son 
propre « absolu », l’identite permanente du Man Red, l’etre meme. 

Pour les Celtes. 1’ Archetype d’ou sont issues les ames humaines, le prin- 
cipe immortel, animatcur de formes illusoires, puisque passag^res et fugitives, 
porte le nom de Menw ou Menwyd, comme nous l’avons d6ji dit. 

C’est Menw, la source de l’intelligence et du bonheur qui constitue Tesprit 
ou l’Ame, et il en est k la foi* la source et le but. Comme tel. il est issu de 
Men, le Principe Cr6atcur, il est anime par Aven, le Souffle divin. 


L'Homme n’a pas tou jours conscience d’un moi , tou jours unique au milieu 
de la variety de ses modes et de ses attributs. Mais il sait aussi etre toujours 
la meme personne , ce malgr6 les manifestations si diverses de ses propres 
faculty, et la rapidite de succession des ph£nom£nes qui constituent son exis- 
tence terrestre. 

Son identity ne peut pas plus etre mise en doute que son unite ; elle n’est 
pas autre chose que cette unite elle-meme, consid£r£e dans la succession, au 
lieu de l’etre simplement dans la variety / (Car on ne saurait confondre ces 
deux mots.) Et si on voulait la nier, malgr£ l'evidence, il faudrait alors nier 
egalement la liberte (qui est impossible sans intelligence), et los plus nobles 
sentiments du cceur, dont le souvenir de ce qui nous est cher (c*est-&-dire ce 
qui est la preuve 6vidente de l’identite de l’etre !) est la condition indispen- 
sable , ... 

Au contraire, nos organes et les elements les constituant ne demeurent les 
memes ni par la forme, ni meme parfois par la substance. Au bout d’un cer- 
tain nombre d’annees, ce sont autant d’autres moltecules, d’autres dimensions, 
d’autres proportions, d’autres nuances, un volume toujours different, une vita- 
lit e accrue ou diminu£e, d’autres organes parfois meme, qui les ont completes, 
amput^s, ou remplacds. 

Ainsi notre corps se dissout et se reconstitue plusieurs fois durant la 
vie terrestre. Et cependant le moi se sent toujours le meme, embrassant en 
une seule pensee toutes les modalit£s et les periodes de sqn existence. Ce fait 
est done le resultat des experiences les plus positives. 

Pourquoi le soi, seule parcelle imp&rissable et iterncll e de nous-meme , 
ne conserverait-il pas, en une sorte dc sanctuaire intcrieur ou nulle lumicre 
materielle, issue des organes de chair, ne pendtre jamais le secret et le sou- 
venir de ses vies passecs? f Pourquoi, en ces c regions » encore inconnues dc 


AU FIE O DES MENHIRS 


6l 

b personne humaine, que les psyckidtres et les mitapsychistes ont nomme La 
subeoncience, ne s’ouvrirait pas un sen tier luminescent qui, d trovers la 
grande Nuit de I'Oubli et dans le linceul permanent de toutes nos marts , 
nous menerait enfin a la divine conscience de noire Identity ? Pourquoi , 
perdu dans le Monde de Vlnconnu et de t’Oubli, n' exist erait-il pas , sows la 
poussiire et V eparplllement de nos actions, mauvaises et bonnes, le Miroir 
ott contempler not re veritable <t Visage * et nous voir enfin J face d face t 


Nous avons demontre precedemment que Tame etait une substance spiri- 
tuelle, simple et indivisible, u 'ay ant aucun besoin tin corps de chair et done de 
la mature organique, pour subsister. Coneluons done que la decomposition de 
ce corps ne saurait affecter son existence propre et sa perpetuity Et, en toute 
logique, si elk est destines k disparaitre dans un nouVel etat (ce que le catho- 
lic! sme nomme * Tame separee »)j nous devrons en rechercher la cause 
ailleurs que dans la mort physique. 

La plupart des Religions, manifestation collective de philosophies tr£s 
di verses, ont semi que le d£sir instinctif de Fhomme, lorsqu’il reclamait pour 
Fame toutes le$ prerogatives de FImmortalite, ne s'attardait pas k savoir si 
le principe metaphysique meme de cette ame subsistait sent Bien au con- 
traire, ce que Fetre de chair desirait ardemment, ce qu’il exigeait meme de 
ce Createur qu'il avait conqu parfait (on ne prete qu'aux riches...), c^tait la 
persi stance de sa personnalite, du mot qui avait pense, qui avait agi, souffert 
ici-bas, du mot qui avait aime, voulu, espere en un Bonheur, malheureuse- 
ment tou jours absent du Monde materiel, des Cercles d* A bred. En un mot, 
ce que Fetre intelligent desirait cktait V union parfaite, inalgre la parte de son 
enveloppe charndle, entre le moi et le soi. 

Et finakment, la grande enigme posee par Fhomme est celle qui exige 
reponse a ces trois questions : 

— d r ou vient FEtre ? 

— pourquoi est-il ici-bas ? 

— ou va-t-il ? 

Certains , phi Iosophes nous disent que toute fin, imaginee par 1’Homme, 
sera tou jours illusoire, parce qu'incessamment ramen£e a une solution pure- 
ment anthropomo rphique. Et eda est vrai. Mats nous devons alors aban- 
donner toute tentative de perception du spirituel, si nous pretendons raison- 
ner autrement qu'avec des images et des exemples perceptibles k notre moi t 
11 est possible que notre soi detecte des lumieres et des connaissances d’une 
tout autre realite, mais il est bien oblige de les mettre a la portle de ce moi 
plus ou moms comprehensif, et qui, a son tour ks traduira a notre intelli- 
gence balbutiante, avec des concepts et des images approprks, 

Chaque horn me aspire invincib lament au Bonheur id-bas, au mieux-etre. 
Et ckst un lieu commun qu’affirmer qu’il y est irr£ahsable. Or, chaque 
homme normal et saint d’esprit, donne toujours une raison a ses actes. Pour- 
quoi t en cette matiere, agirait-il autrement ? 

Si Fetat ideal auquel aspire tout etre tF exists pas, il faut alors expliquer 
pourquoi Fame humaine Fenvisage toujours, quelque soit le temps, le lieu, 
la race, Le Bonheur, F Homme passe sa vie entiere a le rechercher. 11 est 
le mobile de toutes nos actions, et il pent, seul, concretiser toutes les espe- 
rances humaines. 

Ce serait done une loi de notre * nature » que de tendre vers un Hat 
ideal Mais une loi ne saurait exister sans raison, et meme si la science 
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humaine ne peut la fournir, il n’en est pas moins vrai qu'& ddfaut ^expli- 
cation, sa constatation en etablrt peremptoirement T existence* 

Nous avons demontre deja ¥ existence, necessaire. de I’Absolu. Nous 
l f ayons demontre mfiniment parfaii et infiniment bon . Concluons que 
« 01 W ® ne peut avoir cr£e THomine pour le faire eternellement souffrir, 
ni mcme pour en faire le jouet d’une eternelle duperie. Cest done qtie ce 
Bonheur exist e. 

Or, nouveau dilemne, ce Bonheur, dont la reality est ainsi etablic, echappe 
sans cesse a l 1 Iiomme ici-bas. 

Puisque Tlnfinie Perfection de « OIW » le iui doit, s J il est absent de 
la vie en Abred, e’est que le Cr£ateur le reserve pour un autre monde, un 
autre etat. 

Cet autre Monde, ou 1’ Homme jouit d'un etat idiot et d’un par fait Bon- 
heur , e’est le Gwenved, le « Monde Blanc s> t des Cdtes. Nous venous de 
d6montrer ct sa necessite, et sa r£alite, et sa definition. Precisons encore que 
ces trois r£alit6s doivent alors necessairement donner satisfaction aux legi- 
times d£sirs rencontres posterieurement, en notre etude de Tame. Cest-&- 
dire qu’en Gwenved, nous devons retrouver notre personnalite permanente, 
immortelle, Turnon du soi impdrissable et de tous les moi successes, le souve- 
nir de toutes nos existences, de toutes nos sensations, le benefice de toutes 
nos experiences, de toutes nos incarnations* Le « Monde Blanc » nous doit 
encore quel que chose, sans quo! il ne serait pas Yidial etat , il nous doit 
encore les cUments memos de ces souvenirs et de ces conditions, e'est^-dire 
tous ceux que nous avons alm£s, tous ecux qui nous om aimtfs, tout ce qui 
a iti, fragmentairement et pa $sag£rc merit les conditions trop braves de nos 
joies terrestres, Et ccla, nous dit la Tradition Ccltique, nous Ty retrouverons. 
Les Triades Bardiques nous Taffirment, et nous les commenterons tout k 
Theure. 

Cest en Gwenved, dans le « Monde Blanc a, que se trouvent ceux que 
nous nommons les Maitres, en celtique Athrawon. Cest de Gwenved qu’ils 
descend ent, en de nouvelles incarnations, parmi les hommes. Lk* mel£s k eux 
sous des formes modestes et humbles, ils y eoiportent la sainte Religion du 
Tout en Un. Ils y reveillcnt, par leurs lurnineux enseignement, !e Souffle 
divin, ITnspiration salvatrice, in celtique A wen... 

Et e’est Awen qui fait lever en nous cette joie interieure, faite de la certi- 
tude de notre Immortalite, de notre Identite, de notre Beatitude immortelle, 
un jour, et qui dquivaut dans la Tradition Celtique, a ce que !e Catholicisme 
nomme du doux nom de Grace... 
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Lorsque la chaine ininterrompue des transmigrations corporelles a ete 
enfin bouchSe, quand THomme, emergeant de la Brute material iste et bornee, 
s J €veille au pur soldi des Morts, il penetre enfin dans Gwenved, le « Monde 
Blanc *. 

L4, comme nous Tavons dit deja, tous souvenirs et toutes images de son 
passi it erne! ltd reviennent. 11 peut alors faire le point, comme le marin au 
sein des mers. Pour Iui, la premiere tache est terminee ; son immortality est 
gagn£e, conquise, jamais plus les ccrcles mf£rieurs d' Abred, le Monde de 
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Necessity et d’Epreuve ne I’engloutircmt de nouveau, et il ne risque ra plus de 
member, sous le poids de ses fautes et de ses erreurs, dans les abimes g£ne- 
rateurs, concretises en Anwn, II ne risquera plus la tenebreuse descente 
involutrice, d’echelons en echelons, de l'Homme a la Brute, de la Brute k la 
Bete, de la Bete a la Plante, de la Plante au Mineral* 11 est alors sauve, au 
sens catholique du mot s 

Et la, dans la purete iddale enfin conquise, dans la rencontre de tous ceux 
qui Font aime, qu’il a aim£s, et qui, comme Ini, ont enfin francbi le Seuil 
dTmmortalite, il pourratt ctre heureux. Mats, par le contact avec Gwiziek, 
la Science, it comprend alors le supreme arcane, Au sein de Gwenved, les 
Hommes ne forment qidune seule et ideale Patrte, une settle Famille, Tous 
sont lies, par le Passe et par les Souvenirs, Et nu! ne saurait alors mecon- 
naitre le second aspect de % OIW Karantez, 1’ Amour celeste, 

Et, parce que parvenus au sein du Cerele de Write et de Connaissance, 
les Ames ainsi sauvdes compreiment alors toute rimperieuse nGcessite de 
xdabandonner ni la tache, ni le Monde d Epreuve et de Necessity d’ABRED, 
ni les autres ames ballotees de vies en vies, 

Volontaires au service du Divin, les Esprits de Gwenved abandonment 
alors de nouveau le Celeste Sejour pour replonger dans les Cercles inferieurs 
du Monde et y aider les Hommes, les etres et les choses- Car, puisque tout 
vit, que tout est anime, et que dans Thumble plante comme dans Fanimal 
superieur, une ame prisonniere accomplit son dur voyage, c r est tout le Monde 
qu'il leur appartient d’aimer ! 

Trois mobiles les inspirent et les conduisent, issus d’AwEN, le Souffle 
divin, 

Gwiziek, la Science (puisqu’ils ont compris et visualise au sein de Gwenved 
la realite absolue de cet etemel Devenir) ; 

Karantez, V Amour (V Amour divin, reflets en eux, puisqu’ils ont compris, 
pour la mime raison, que cet Amour qu’ils manlfestent k regard 
des autres etres se repercutera sur eux, que chacun r6colte ce 
qi1 r il a seme et seme ce qu’il recohera, et que tout leur reviendra 
amplifie, en un eternel circuit, accroltre leurs perfections et leur 
bonheur propre, tors du prochain retour en Gwenved) ; 
Galewd, la Force (d£couknt d une part de leur acces en Gwenved et des 
perfections qu'its y ont acquises par ce bref sejour), 

Ils sont disormais les Maitres (Atitrawon), les Instructeurs et les 
Guides, inconnus et mysterieux, de THumanit^. 

Cwian , te gardien des Fortes de droite leur avait fait boire YEau de 
Memoire, S amain, gardien de cel les de gauche, leur fera boire alors YEau 
d'Oubli. 

Et cela afin que le regret de Y enchanter esse Fatrie ne vienne jamais 
ralentir leur tache, ni leur faire hater le retour, Confondus k la fotile aveuglc, 
hesitante, obscuree, des jiommes et des etres inferieurs, ils en seront incons- 
demment les guides et les conducteurs. Ils seront les Gwyddqniaid, les 
* voyants », par une relation malgrd tout reelle avec le « Monde Blanc * et 
It plan d J At hr a won, 

Et quand FHeure sonnera enfin de quitter leur mortelle depouille, sans 
crainte et sans hesitation, e’est vers le Pays de Lumiere et dTdealit£ quhls 
monteront de nouveau, Au sein de Gwenved, leur Identity itemdle se retrou- 
vera comme au premier passage, recompense leur sera donn6e par Taccroisse- 
ment des connaissances et des merites, et la meme joie interieure, ficonde 
et enthousiaste, les fera de nouveau parti r pour un nouveau periple quand le 
moment en sera venu. 
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Et l^ternel voyage se poursuivra chaque fois generateur d'une spirituality 
nouvelte et d'un bonheur accni 

Jusqu’au jour ou la Creation tout emigre sera passes dans le * Monde 
Blanc x t ou nuile creature, nul germe de lumiere originelle, ne seront plus en 
p^ril dans les tynebres d'ANWN. et ou le Vase genlrateur (dit Azewbadour), 
le symbolique # chatidron » de la Nature Naturante, deviendra, sublime, ie 
Cceur aimant de Karidwen... le Graal du divin « Ressonvenir 


L'enseignement donne par les Triades, et relatif au devenir de 1'Etrc 
ayant accede une premiere lois au « Monde Blanc % du Gwenved, n’est pas 
particulier au druidisme, Et L& encore, si nous comparons cet enseignement 
avec la Tradition aryeune * blanche *, nous ne tnanquerons pas d'etre frappe 
par une identity indiscutable. 

Void rensdgnement de la Rhagavad-Gita, en son IX* Dialogue, entre 
Krishna, le divin mstruefceur, et Arjuna, son disciple. 

€ Ceux qui connaissent les trots V^das, les buveurs de Soma, enfin puri- 
fies du pechi, M* adorent par le Sacrifice, et Me demandent le Chemin du 
Ciel. Et quand ils ont atteint le Monde du Roi des D6vas, ils goutent alors, 
aux Cieux, le Festin dcs Dieux. 

€ Alors, ayant joui du vaste * Monde Celeste », leur saint ete tone, leurs 
mirites ipuisis B »Ir reviennent 3 ce Monde dcs mortels. Fideles aux vertus 
prescrites par les trois Vedas, et desirant les Desirs ettx-memes, Us obtiennent 
le Transitoirei 1 ! L. 

< Ceux qui adorent les Etres Radieux vont done vers les Divas, Ceux 
qui adorent les Ancetres vont vers les Ancetres, Ceux qui adorent les Esprits 
de la Nature, vont aux Genies des Elements. Mats ceux qui M'adorent , 
viennent a moL» 

* A ceux qui, toujours harmonieux, M’adorent d’une faqon exclusive, je 
donne V Ineffable Certitude, pleine securite. Et tous ceux qui cherchent refuge 
en Moi, 6 Partha, de quelque origine qu’ils soient, Femmes ou Hommes, Vai- 
shias ou Shudras, tous vont vers le Scnticr Supreme.-. 

* Tombe en ce Monde Transitoire et vide de joie, adore^Moi done avec 
ferveur. Concentre ta pensee sur Moi, sois-Moi devoue, offre-toi en sacrifice, 
adore-Moi t... T'etant ainsi completement harmonist, tu viendras a Moi, qui 
suis ton But Supreme... * 

Egalement, nous voyons I’identique affirmation dans les bienfaits du 
monothyisme, axiome de base de tout le druidisme. 

En ce monotheisme, on a vu longtemps la simple r£gle imposee par un 
dieu * jaloux * de ses prerogatives 1 Mais en reality, le chant de la Bhaga- 
vad-Gita nous en indique la portSe. Le monotheisme n*a d'autre but que d*em- 
pecher 1c soi supreme de s^garer. Tous cultes secondaries, de dieux locaux, 
changes, de saints, de genies ou de manes, est sacrilege parce que source 
d'erreurs capitales. En ce domaine, le strict fidele de ITslam ou du Judaisme, 
a, sur le catholique qu 3c bouddhiste du Nord, sur le payen du monde antique 
ou sur le disciple de Confucius, une avance considerable, 

II appartient au druidisme, religion essentiellement monotheiste, de 
prendre position egalement sur ce point. 


(t) Qu'on se reports flu come de Peredur ab E wrack, au - Gufi des Ames ■. Comment ne 
pas retrouver la, en ce passage myatflrleux des etngnmtlques Mablnoggion, ifichange 
perpetuel qui veut que les anies blanches passent de Gwenved en Atared. y devenant 
alors momentanemeni noires, el des ames noires passant d^Abred en Gwenved, pour 
y retrouver teur bjancheur 1 
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DE LA € REALTTE » DE GWENVED 


€ Les grands savants sont ton jours 
€ des imaginatifs*» * 

(EFAbsonvaIt). 


Dans son ouvrage sur « La Philosophic du Non », G. Bachelard nous dit 
qu'il voudrait nous dormer Fimpression que c'est dans une region qu f il dit 
etre celle du surra tionalisme dialectique, que « reve $ resprit scientifique. 

# Cost iei, non ailleurs, que prend naissanee la reverie anagogique. Celle 
qui adventure en pensant, qui pense en s’avcnturant, qui chcrehe une illumi- 
nation de la pensee par la pensee, qui trouve une intuition subite dans les 
au-dela de la pensee instruite (e’est-a-dire informee), » 

« La reverie ordinaire travaille a Fautre pole, dans la region de la psy- 
chologie des profondeurs, en suivant les seductions de la libido, les ten tat ions 
de Fintime, les certitudes vitalcs du realisme, la jok de pos seder* On ne 
connaitra vraiment bien la psychologic de Fesprit scientifique, que lorsqtFon 
aura distingue les deux sortes de reveries, 

* C'est done la, que Fesprit scientifique et Fintuition (issue de la reverie 
anagogique), semblent s § identifier mysterieusement ... Deja la Science of fi- 
ddle rations list e etait passee, avec le tableau organisant de Mendeleeff, de 
la Chimie a la Metachimie ! Et la puissance organisante de ce tableau est 
telle que le chimiste conqoit la substance dans son aspect forme!, avant de 
la saisir sous les especes materieiles* (Conduons ainsi que le genre com- 
mande a Fespece I) 

-s Un trait nouveau est partieulier a Fesprit scientifique moderne, C'est 
son souci de completude, Le realisme posait tout naturellement Fob jet avant 
sa connaissance, sc confiant ainsi au « donne a toujours gratuit, tou jours 
possible, mais jamais * acheve > ! Au contraire, une doctrine qui se con fie, 
stir une systematisation interne, provoque Foccasion, construit ce qu’on ne 
tin donne pas, complete et acheve heroiquement une experience apparent 
ment decousue. Des lors, Flnconnu est formule ! 

t C’est ainsi qu’a travailM la Chimie organique, Elle a connu, elk aussi, la 
chaine avant les chainons, la serie avant les corps, Fordre avant les objets, 
Un puissant a priori guide done ses experiences, et dans Fesprit des hommes 
de science, ses savants auteurs, la Chimie organique a « pense la substance, 
comme 1'ensemble des regies president & sa purification,,, $ 

Conqoit-on mamtenant* a Ja lueur de ce qui precede, qu*il faille alter plus 
loin que les regies, deja perimees, de Fancien esprit scientifique, pour retrou- 
ver les sources de la fraicheur philosophique, de la vraie philosophic ? 

L'amhropomorphisme est actuclkment notre seule methode ^expression 
pour F aspect detaille du Reel, Donner la vie a la Realite enti&re, ckst faire, 
de la representation, la representation d’une Entity qui n'a plus son centre 
en notre esprit, mais qui puisse tout de mcme y atteradre^L 

Conqoit-on main tenant toute la vie reclle, immensdment riche* de Fesote- 
risme imaginatil, du Symbole, image ou sonore ? Conqoit-on que, pour tra- 
duire le divin, le surreeL tout ce qui est « outre-nous nous devious parfois 
employer des methodes a priori irrationnelles, ou meme parfois nettement 
deraiso rumbles ? Et que, pour traduire ce que nous ramenons dans le chalut 


(1) G. Bachelard : « Essai sur la Connaissance approch€e *, 
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de la reverie anagogique, nous devious parfois employer un vocabulaire dont 
la pauvrete trahit ce qu’il a charge d'exprimer ? 

C*est pourquoi il serai t presomptueux (si etonnante soil cette affirma- 
tion !), de nier toute reaHt€ au < Monde Blanc destine a recueillir les 
Etres, parvenus 4 leur etat final Le Gwenved est, au sens complet de ce 
mot ; tout aussi tangible que FAbred, tout aussi rdel Mais il est utile, pour 
comprendre cette realite et cette existence, de definir en quoi deux % modes > 
peuvent se trouver lids par correspondance harmonique, comment ils peuvent, 
jumeaux cosmiqucs, vivre d’une vie reguliere, rythmee, egale en possibilites. 

Or, ce qu’U eta it impossible de ddfinir jadis, la Science n’apportant aueun 
appui & la Metaphysique, est de nos jours aise. Et, 14 encore le Savant epaule 
le Theoiogien ! 

De meme que la decouverte einsteinienne avail permis de demontrer la 
realite de FCEuf Cosmique, cher a la pensde celtique, de meme la notion de 
« masse », issue des experiences de Louis de Broglie, nous permet, sin on de 
prouver, du meins d'dpauler t le bien-fonde de Fexistence du Gwenved, de 
toute Fampleur de sa conclusion, Voiei cette loi, 

* 

* * 

Que tout element contingent ait son double, situe en un quelconque hyper- 
espace, pent evidemment etre admis par un raison nement hausse aux extremes 
confins de la reverie anagogique, Mais que cela puisse etre sdentifiquement 
demontre, voire meme envisage, eut semble une utopie il y a encore peu 
d’annees, Malgre cela, il semble then que la philosophic, en ses toutes der- 
nieres et audacieuscs investigations, apporte sa pierre 4 Fassise d T un concept 
aussi traditionnel, parmi ceux qui constituent F heritage dsoterique. 

Tou jours en son ouvrage « La Philo sophie du Non », G, B ache lard nous 
dit que « le calcul nous livre cette notion du concept scientifique de Masse, 
avec les moments magnetiques ct electriques, les spins , en respectant jusqiFau 
bout le syncretisme fondamental et caract£ristiquc d T un rationalisms com- 
plet. » 

Mais ou ceci devient d'une extreme importance, c # est en fin de calcul, 
lorsque nous voyons que la notion de Masse nous est remise, £trangement 
dialecHsie (l ) ! Nous avions besoin d’une masse; et le calcul nous en livre 
deux, deux masses pour un seul objet / G J est du moins ce qui decoule des 
experiences de Louis de Broglie, citees plus haut* 2 L 

L'une de ces masses resume parfaitement tout ce qu'on savait de la 
€ masse $ dans les quatre philosophies antecedentes : realisme naif, empi- 
mme clair, rationalisme newtonien, ratianalisme complet ou einsteinien. Mais 
Fautre masse, dialectique de la p re mi ere, . est une masse negative t C’est 14 
un concept inassimilable dans ces quatre philosophies antecedentes* 

Par consequent, une moitie de la micanique de Dirac retrouve et continue 
la mecanique classique et la mecanique relativiste ; Fautre moitie diverge sur 
une notion fondamentale, elle donne autre chose, elle suscite une dialectique 
externe, une dialectique qu'on n J aurait jamais trouvee en meditant sur 
Fessence du concept de masse, en creusant la notion lewtonienne et relativiste 
de la massed 3 L 


il) Dgdmibl&e, 

(25 Louts de Broglie : ■ L ‘ Electron magnetique »* 
£35 Cf. Bactielard, 
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Le concept dVnffjriV negative s'est en effet pr^sente* en mecanique de 
Dirac, cxactement de la memc maniere que le concept de masse negative A 
son propos, nous pourrions reprendre, point par point* toutes les critiques 
precedentcs* Nous pourrions affirmer qu'un tel concept eut semble mons- 
trueux a la science du xrx B siMc, et que son apparition, dans une theorie, 
eut paru le slgne d'une erreur capitale* viciant en uerement la construction 
theorique, Fourtant* Dirac n’en fit pas une objection k son systeme. An 
eontraire* puisque ses equations de propagation conduisaicnt au concept 
d energie negative* Dirac se donna pour tache de trouver une interpretation 
pMnomenaU de ce concept ! « Cela, nous dit Bachelard, e'est de Fesprit 
scientifique, audacieux pour notre temps.*, &* 

Son mgenieuse interpretation put d'abord apparaitre comme une pure 
construction de resprit. Mats la decouverte experimentale de Felectron posi- 
tif, par Blackett et Occhialitii, vint donner une confirmation inattendue aux 
vues diraeiennes. Au vrai* ce ne fur pas le concept d'energie negative qui fit 
rechercher Felectron positif, II y cut* comme souvent* synthese accidentelle 
tie la ddcouverte thdorlque et de la decouverte experimentale* Mats tout de 
murne* le lit etait pret, on le phenomene nouveau est vent! s’etendre, juste a 
sa mesure* 11 y avail une thdorie intuitive, qui enonqait le fait. En un certain 
sens* on pent done bien dire, en suivant la construction diracienne* que la 
dialectiquc de la notion d'energie a trouve sa double realisation. 


Reste le caractere propre a ces deux masses* qtril s'agit de d£finir. 

La masse negative est-elle le caractere qu*on devrait trouver dans le pro- 
cessus dc la dematerialisation, alors que la masse positive s 'attach era it a la 
matiere resultant d’une materialisation ? Autrement dit, les processus de 
creation et ceux de destruction materielles (si nouveaux pour Fesprit scienti- 
fique)* sont-ils en rapport avec les dialectiques pro fondes des concepts de 
base, comme les masses positives et negatives* les energies positives et nega- 
tives ? N*y a-t-U pas liaison entre Fenergie positive et la masse positive, et 
entre Ffoiergie negative et la masse negative ? 

La, alors que Fesprit scientifique moderne cherche* reve et* ensuite, tente 
de justifier et demontrer, la tradition celtique r£pond affirmativement. Qu’on 
veuille bien se referer a la conception dualist e du Pan-Cosmos* sous-entendant 
en ce terme nouveau une conception synthetlque de Fun i vers visible et de 
Funivers invisible* du monde materiel et du monde spiritual. Qu’on se ref&re 
a cette tradition, Et on verra que masse et energie positives* masse et energie 
negatives* dtaient des concepts familiers aux esoterismes antiques... 

Void a cc sujet une tradition, definitive a cet egard. 


Dans les $ Mabinogion », recueil de contes eonstituant, dans la litera- 
ture celtique du Pays de Galle un ensemble d'enseignements esoteriques des- 
tines aux disciples (en gallois : mabinog), ct formant le cycle arthurien du 
haut-moyen-age en Bretagne insulaire, il en est un intituM « Le Gue des 
Moutons ou * Traversee des Ames »* qui est significatif k cet egard* 
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Le barde, qui nous contc les a ventures, et peregrinations de * Peredur 
ab Evrawc nous dit ceci au sujet du guc mysterieux : 

« Peredur se dirigea vers la Vallde, arrosee par une Riviere. Les contours 
« en 6taicnt boises, mais des deux cotes de la riviere, s'etendaient des prairies 
« unies* Sur Tune des rives, U y avait un troupeau de moutons blancs et, 

* sur Fautre, un troupeau de moutons noirs. A chaque fois, que belait un 

* mouton blanCj un mouton noir traversait Feau, et devenait blane. A chaque 

* fois que belait un mouton noir, un mouton blanc traversait l’eau et devenait 
« noir, 

* Sur le bord de la riviere, se dressait un grand arbre. Une des monies 
« de Farbre brulait depuis la racine jusqu’au sommet. L’autre moitie portait 
« un feuillage vert* > 

Or, dans Fouvrage de H. Hubert intitule « Les C cites depuis Vipoque de 
la Tine ^ F auteur nous dit que ; c Les druides enseignaient que la Mort n’est 
qtFun deplaeement de la Vie, et que ccBe-ci continue avec ses formes et ses 
biens dans un autre monde, 3e monde des Moris, qui r£git les morts et rend ties 
vivants. Cest un monde de vie constituint un reservoir d'ames disponibles. 
Un capital constant et roulant d'ames est distribui entre les deux mondes 
a p paries, et les ickanges entre les deux se font vie par vie et dme par dme . » 

Nous notcrons P >avec J.-T. Addison, que detail dans des vallees, et non sur 
des dines, que les traditions critiques logeaient de preference les Trepasses. 
Et dans de nombreuscs traditions, les vallees sont attributes aux Morts 
(vallee de Josaphal. vallee de lartnes, etc..,}. 

Les prairies vertes, images de la Vie, nous disent que, d'un cote com me 
de ratitrc. celle-ci regne en sou ve rain e, Et deji dans les Champs-Elys6ens, 
decrits par Homere et par Virgile, les prairies de Fau-drii sont decrites 
comme un tapis epais, ou pons sent les asphodries, la plants de Persephone... 

La riviere est le traditional « fleuve » qui separe les deux mondes, 
que ce soit le Styx, FAchiron, le Cocyte, le Tartare, des Grecs, ou les eaux 
de l’Amenti des hierophantes egyptiens, on aim piemen t cette « eau d*oubli * 
commune a tomes les traditions uni verse lies. Dans le cas present, les Triades 
nous citent cet oubli du Gwenvcd, pour Fame qui rcplonge en Abred. Dans 
Fautre sens, cUe devient c Feau de merooire *, puisque Gwenved a comme 
privilege celui du souvenir. 

Reste FArbre mysterieux. Nous savons que le Mouton, la Brcbis, FAgneau, 
sont emblematiques des ames, et qu’ib symbol i sent Fhumamt6 tout entiere 
lorsqu’ils constituent un troupeau. Alors, le Berger ou le Pasteur, deviennent 
Fimage de la Divinite conduc trice. Or, frequemment, pasteur et troupeau 
sont groupes a Fombre ou autour d*un arbre. Dans Ficonographie gothique, 
e'est generalement un chcne, et ceci nous precise qu'il s’agit d'Hu Kadarn, 
conducteur du Monde, vers le- Divin. Dans le conte des * Mabinogion », on 
ne nous dit pas de quel arbre il s'agit Mais s’il fkmbe, cn partie, et s'il est 
vert (e'est-i-dire gonfle de seve ct d*ew> *) t e'est pour nous prdciser la double 
nature du * Centre dc Tout », de la Divinity : feu -eau. « 01 W », en qui 
tout est content!, est done doublement actif r createur et destructeur. Et nous 
savons par ail! curs que tenter de passer en Keugant. c f est retombeT en Amvn ! 
« OfW $ est done doublement manifest^, par Anwn et par Keugant. 


Quittons done le domaine de Fesoterisme des « Mabinogion et revenons 
a- la justification scientifique des deux « mondes * jumeaux. Dans le domaine 
de la double energie. il en est egaJement ainsi. Tout acte dans le plan mat£- 
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riel est generateur d’un acte correspondant dans le « plan * r£fletant celui-ci. 
Mais, s’agit-il d’un acte identiquc, ou d’un contraire absolu ? En un mot, 
l’analogie est-elle generatrice de similitude, ou (v£rite ici, erreur en dega...), 
cet:e analogie declenche-t-elle, bien au contraire, le principe d’activity a la 
fois complementaire mais oppose f II semble que cette derniere hypothesc 
soit la bonne. * Pardonnez a vos ennemis, vous amasserez sur leur tete des 
charbons ardents », nous disent les evangiles chretiens. Et ce principe a £te 
le point de ddpart de la medecine homeopathique. 

Dans l’ancienne philosophic scientifique, et notamment celle de Leibnitz, 
il emit dune v6rite evidente d’enonccr que : « deux objets differents ne 
peuvent occuper la memc place en meme temps ». On y verra la condition 
memc de toute intuition geometrique, on erigera ce postulat en axiome evi- 
dent. Mais en fait, il ne fait qu’appliquer, avec pr^somption, la notion phy- 
sique des € objets individualises *, bien separds et bien classes par leur loca- 
lisation. Il est solidaire d’un type particulier d’objct, ceux constituant des 
solides absolus, impcn&rables h d'autres. Mais il est bien evident que le 
flacon de cristal cxtrcmement mince, et lc'liquide qu’il contient, occupent de 
fagon identiquc un seul et meme volume spatial... 

Ainsi, un volume d’eau donne peut tres bien se voir surajouter une quan- 
tity « n » d’oxygyne, ou de tout autre gaz. Et si liquides et gaz peuvent 
s’interpdnetrer, cmboitcs eux-memes au sein d’un solide contenant, rien ne 
nous empeche d'envisager deux « uni vers >, differents en leur substance, 
separ6s par les conditions de vie impliquees par chacun d’eux, bien que soli- 
daircs 1'un de l’autrq... Or la tradition celtique cxprimcc par le « tegendaire » 
breton nous montre les morts vivant parmi les vivants, d’une^vic etrangere 
totalc. Qu’on se reporte aux « Legendes de la Mort » dc A. Le Braz, on 
verra que le purgatoire ou l’enfer se trouvent dans la Nature autour de nous... 

C’est ce qu’on appellerait avec plus de precision encore, une affaire de 
« dimension *. Nous y reviendrons tout a l’heure. 


Un autre exemple dc cette particuliere conception du monde, qu’avait 
Tancienne physique; reside dans ce second postulat : « pour passer d’une 
place a une autre, tout objet doit franchir Tespace interpose, ce qui ne se 
peut faire qu’au bout d’un certain temps. » 

Mais le physicien G.-N. Lewis, dans « The Anatomy of Science », objecte 
que : « Vooil touche l’etoile qu’il voit, aussi surement que le doigt touche la 
table, parce que dans la geometric einstienne, l’intervalle de separation est 
egal 4 zero... ». Autrcmcnt dit, dans l’optique de la Relativite, l’intervalle 
postule par l’intuition commune entre la source lumineuse et 1’organe r£cep- 
teur est en un certain sens subtilise. Ce qui se congoit bien, car cet intervalle 
est des plus relatifs, puisque la distance qu’il reprysente peut varicr a l’infini 
sans que soit interrompu le rapport ideal entre l'organe ^metteur et l’organe 
recepteur. 

On congoit done, a la lueur de ces observations, que deux choses peuvent 
occuper la meme place. Si oui, comptc tenn de la dialecticiti substanticUc 
ttablic par la mecanique de Dirac , nous avons la preuve scicntifique que le 
Monde perceptible a nos sens doit se doubler d'un autre , rigoureusement iden- 
tique, mais qui en constitue la « masse negative ». 

De cette duality de l’Univcrs decoule ygalement 1’existence d’un « homme 
negatif » par rapport a l’homme « positif ». Le Microcosme se dualise au 
meme titre que le Macrocosme. 
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Et de cette loi, nalt alors la nation tetragramatique de tout ce qui est En 
effet, la masse negative se dialectisera k son tour, et la masse positive fera 
de meme, relativement 1’une k I'autre. Nous aurons ainsi une linalite de 
quatre termes pour une seule chose, soit : 

, f . Masse positive de cette 

« Masse negative » * Masse negative * 


« Masse positive * Mas « negative de cette 

Masse positive » 

De cette Evidence decode di verses conclusions de la Tradition Umverselle, 
particuli&rement applicables aux a r canes de resoterisme pythagoncien (divi- 
nity de la Tetractys), et de la conception hebralque de ta Divinity (kabalc). 

Resre le probleme de la Substance de ces deux Uni vers jumeaux. 

Far le seul fait qu'on pcut penser (c'est-a-dire privotr les pbenom^nes 
chimiques de la substance, en fixant une structure geometrique, ou electrique, 
ou statistique, it semble que les valeurs noum^nales deviennent 6videntes. 
L’ordre traditionnel de Fexperience r^aliste est inverse. Le noumene guide 
ta recherche, et ta ditertflinatian precise la substance. 

Et, commc pour la controverse soulevee par la demonstration de Michel- 
son et par celle de Fitzerald, en mature de Relativity et de Newtonisme, 
pour achever la distinction du phenomene et du noumene, void que skccu- 
mulent dans ce dernier des lois, qui sunt contradictoires le plus souvent aux 
lois d£celees par le ph6nomenologie premiere. Nous pourrions dire que le 
noumene cxplique le phenomene en le contredisant. Le phenomene s'exptique 
avec des lois noumdnales, qui ne sont pas les lois du phenomene... Concluons 
done que Fentendemem, forme dans la culture sdentifique, est tr£s different 
cle Fentendement forme dans ^observation commune. 

Nous avions vu, au cliapitre traitant de FEspace et du Temps, au sein 
de rCEuf Cosmique, que la Matiere (Substance), et FEnergie, etaient a 4ga- 
Hte d'etre : FEnergie 4tant par tie mtlgrale de la Substance. En effet, tl est 
scientifiquement demontr4 que les cchanges 4nergetiques dderminent des 
modifications materielles, et les modifications materielles conditionnent des 
^changes 4nerg4tiques. Cect contrcdit Fancienne pbilosophie chimique des 
deux derniers siecles, philosophic ayant pour p4re Lavoisier, qui accordait une 
primaut4 a la notion de substance, et attribuait k la substance, com me des 
qualitcs transitives, l'ynergie cinetique, t’4nergic potentielle, la cbaleur 
latcnte, etc,.. 

Or, cette conception etait erronee. L'Energie est aussi reelle que la 
Substance, et la Substance n’est pas plus reelle que FEnergie. C J est par Finter- 
mediai re de FEnergie que le Temps met sa marque stir la Substance, Con- 
cluons alors qtril ne pent etre de Substance qui soit sitn4e hors du Temps ! 
Le Chaos materiel est une ehimere, et, dans ce Neant illusoire, d’ou * OIW » 
tire le Monde, il nc saurait absolument ricn exister. D’oii l’idee d’une creation 
eterndle et permanente, impliquant FEternit4 relative de F Uni vers physique, 
deeoulant de celle du Fancosmos- Car, notons-le bien, les Triades ne nous 
disent nullement que Cythraul. An wo son domaine, constituent le Neant 
Bien au contrairc, dies nous affirment qu’il y a dej& * qudque chose * au 
scin d’Anwn : « le phis pres de la Mort absolue, le moindre de toute Vie s>. 

Mori que k Mature, sdon Lavoisier, se posait comme une existence 
pr— rmente, situee dans 1’Espace, le Rayonncment, entity non lavoisienne, se 
> - commc une existence cssenticllement tcmporelle, comme une frequence, 
comme une « structure * du Temps, On peut admettre que cette Energie, 
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structures, vibrante, vivante, et fonction d'un * nombre $ du Temps, ne 
suffirait pas pour definir 1 ' existence de la Matiere, de la Substance primor- 
diale. Alors la Substance ne serait done plus quhine sorte d'amas de ryt times, 
de creatures resonnantes, sorte de cha:ur, au sens musical du mot. Et nous 
void en presence de 1’ Harmonic siderale, du chant des sirenes planetaires, 
cher au Pythagorisme neo-platonicien, de la « Musique Eternelle * qui chante 
dans les espaces intemellaires, et que la Science moderne a su plier a ses 
necessites experimentales. faisant chanter, au sein des laboratoires, la lumiere 
d’Astres qui peut-etre n'etaient d^ja plus, transformant f transmutani nteme , 
la vibration Umnneuse en vibration sonore,*. 


LE CELTS ET SON * DEVENTR *, 
SELON LES TRIADES 

4 


Afin quon ne nous accuse pas d’avoir <t imagine * les traditions concer- 
nant le « devenir * celtique. nous avons tu& des * Triades » Fessentiel 
concernant la Vie future, Voici ces textes : 

83. — De trois causes a resulte la chute en Abred. Ce sont : 

— rOrgueil, qui fit que la Creature desira s’aventurer au Cercle de Keu- 
gant. Et la Mort Itii barra la route du Retour ; 

— de la Maine (du Mepris, ou Absence d’ Amour), Et ceci Fexclut alors 
necessairement du Gwenved ; 

— du desir de changer. Et ceci au mepris de la Raison et du Devoir, 

Cette triade fait tache parmi Inarmonieuse s 4 renite metaphysique des 
autres, 11 semble que la pens^e chretienne medievale Fait inspiree, Sinon, si 
dest la veritablement le primitif ensdgnement celtique, nous y retrouvons 
rindication d’un aneantissement en DL-ti puisque, sortant du Gwenved, FEtre 
franchit la aussi un cercle d’Ankou (Mort). II meurt done « en Dieu Or, 
e’est en Dieu que les germes d'Anwn prennent leur genese principielle. L'Etrc 
sert done & Dieu de germe pour FAnwn Mais, d'autre part, cette involution 
a pour racine trois defauts qui, nous dit la triade 78, ne se peuvent trouver 
en Gwenved : la Mort le Desordre, F absence d r Amour,.. Et la triade 67 nous 
precise qu’en Gwenved, il y a trois aspects principaux du Bonheur, qui sont : 
la Vie Eternelle, Fabsence de tout Mai, la Joie sans cesse renouvelee. 

Tout Fensemble d'ailleurs de la Tradition celtique, tel que nous la rap- 
ponent les triades, se rebelle centre cette triade 83, que nous n’hesitons pas 
k considerer comme imerpolee par des cekisants Chretiens inquiets pour leur 
premiere croyance, et dcsireux de concilier celle-ci et celle 44 ... 

Nous concluons done quHl n f y a pas de € chute * pour le Celtisme, et 
qu'on ne pent reiotnber en Anwn une fois le cercle de Gwenved atteint. 
Simpkment, comme dans la religion vedique, ou comme Fenseigne le boud- 
dhisme, les grands Etres qui ont atteint la pure lumiere divine, peuvent par 
altruisme, redescendre au sein de la douleur, pour y instruire les hommes. 
Alors, comme nous le verrons plus loin, on peut revenir dc Gwenved en 
Abred. Mais jamais en Anwa 
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72, — II y a trois places pour tout Etre et pour toute existence animee, 
au cours de V Existence Totale de cet Eire ou de cette Forme de vie. Ce sont : 

— avec Gythraul, le Principe du Mai (Neant), dans FAbime d'Anwn ; 

— avec la lumiere du Choix, dans Fetat d’homme, en Abred ; 

— avec Dieu* dans le cercle de Gwenved, 

Ainsi done, en Gwenved, FEtre, degag£ d* Abred, possede au maxium la 
plenitude beatifique susceptible d'etre atteinte en conservant sa personnalite, 
T1 ne lui manque rien f et il n'a nolle crainte de ddchoir et de revenir dans 
FAbime. La triade S3 est done antitraditionndle. 


13. — II est trois genres d’existence et de vie pour les Etres vivants. 
Ce sont : 

— Fetat de soumission a la Fatalite, dans FAbime (Anwn) ; 

— F 4 tat de liberty morale, dans F humanity (Abred) ; 

— Fetat de felicite ct d'amour parfait, dans la Lumiere (Gwenved). 
Ceci confirme encore notre these precedente. 


84. — II y a trois genres de mart, trois faqom de mourir, Ce sont : 

— par le Chatiment, d 4 coulant de la faute ; 

— par I' Amour de Dieu, attirant toute creature du pirc au meilleur, 
d 1 A bred en Gwenved ; 

— par le repos en Gwenved, pour FEtre qui ne pent supporter Keugant. 
Cette triade semble nous signaler une sorte de parallelisme entre le plan 

nirvanique du Bouddhisme, et son absolue Beatitude, sans desirs et sans agi- 
tations vaines. 


24, — II y a trois alternatives pour 1 ’ Homme. Ce sont : 

— salt le cercle d 'Abred, soit celui de Gwenved, en taut que but ; 

— soit la Fatality, soit la Liberte morale, en tant que moyens et possi- 
bilit 4 s de manifestations ; 

— soit le Mai, soit le Bien, en tant que r^sultat 

Tout etant en equihbre, tout etant en possibi!it 4 s en son domaine, FHomme 
a done le pouvoir de s' attacher a Fune ou a I'autre, selon sa volonte propre, 
Cette triade nous montre encore la possibility de chute en Abred, mais 
pas en Gwenved, 


* 

14. — II est trois choses ineluctables dans la Vie, trois necessites aux- 
quelles n f 4 chappe aucune existence. Ce sont : 

— Fin 4 vitable genese dans le cercle d'Anwn ; 

— Finevitable periple dans le cercle d’ Abred ; 

— Finevitable acces final dans le cercle de Gwenved, 

Et sans traverser ces trois etats, nul Eire ne saurait exister, sauf Dieu 
seul. 

Cette triade nous precise done que tous les Etres seront * sauv 4 s au 
sens ehr 4 tien du mot. Pour le Celte, nul enfer ytemel, nulle pr6destination 
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arbkraire de Dieu pour ses creatures. Au contraire, un optimisme magnifique, 
generateur des plus belles espe ranees, et satis faisant a la fois i la justice et 
la bonte infinies de Dieu, 


12- — II existe trois cerdes dans la Vie Universelle* Ce sont : 

— le cercle de Keugant, cerde vide, ou nul Etre ne pcut subsister, hormis 
Dieu lui-meme. Ni !es Vivants ni les Molts n*y accedcnt, et Dieu seul 
le peut franchir ; 

— le cerde d'Abred, cerde de la Fatalite, du Destin ineluctable, ou chaque 
nouvcl etat, chaque existence nouvelle, nait de la mort (condkionn£e 
par la pr£c£dente), Et celui-ii, rHomme le traverse ; 

— le cerde de Gvvenved, cerde de la Beatitude, le c tnonde blanc >, ou 
chaque £tat derive et nait de la vie, Et celui-la rHomme le franchira 
un jour. 

On le voit, la notion (qu’on croit i tort specifiquement asiatique) du 
karma (balance des actions passees, bonnes ou mauvaises), conditionne la 
nouvelle forme en Abred. Ce n'est pas la le seul lien du Celtisme et de 
rindouisme. 


77. — La Mort (Ankou), a trois justifications, et Dieu I p a voulue pour : 

— permettre a rHomme d'evoluer dans le cerde d'Abred ; 

— renover la Vie, a fin de se reposer ensuite en Gwenved ; 

— eprouver chaque modalite de forme et de vie, avec ses Iois et ses acci- 
dents, Et par cela on obtient ainsi une parfaite et complete connais- 
sance de toute existence animec* de tout etre, de toute qualite ou 
essence, 

Li encore nous trouvons la notion de 3 repos consecutive a Tacc^s en 
Gwenved. Nous pouvons admettre que la notion d* * action > est done 
dependant e du cerde d 1 Abred, et, consequemment, que pour winter davan - 
tage, il faut agir, que pour agrr U faut passer en Abred, et done quitter 
un temps le cerde de Gwenved, Li encore le Vedanta rejoint Thdritage 
celtique (ou le precede, tomme on voudra,..). 


30. — 11 est trois differences, inevitables et n&cessaires, entre Dieu, 
rHomme et le reste des Etrcs, Ce sent : 

— la limite {espace et duree), pour rHomme. Or, on nkn saurait trouver 
a Dieu ; 

— le Commencement^ pour rHomme. Et on n’en saurait imaginer k Dieu ; 

— le Eenouvellement, necessaire, de la condition humaine* dans le cerde 
de Gwenved, Alors que Dieu subsist e dans celui de Keugant. 

Cette triade, elk aussi, nous pose Thypotbise d*une mise au point (renou- 
vellement), realisee lors de l'acces au Gwenved, Gwenved est done le plan 
d’lquilibre, statique, ou 1 'Etre ne merite ni ne demerite plus. II y est sans 
desirs, sans peines, sans souffrance, ce qui explique cette stability parfaite 
(nirvana). 
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40. — II est trois mobiles du renouvelkment de la condition humaine 
dans le cercle de Gwenved. Ce sont : 

— i 1 Instruction (augment ant la Connaissance) ; 

— la Beaute (sa recherche) ; 

— le Repos (par inaptitude a supporter Keugant et son 4terndle vidutt£ 
absolue). 

Cette triade est 4nigmatique ! Elle semble nous dire qukn Gwenved, 
I'Etre peut pourtant at oir quelque desir, mats ne portant que sur un comple- 
ment dc Connaissance, ou un complement de sa vision beatifique (Beaut£). 
Et il faut alors nkriter da vantage pour acquerir davantage. D'ou 3e nouveau 
passage en Abred, Enfin, rinquietude raet a physique ; TEtre desire 4chapper 
k Iknigme entrevue du cercle de Keugant, 


i9. — II est trois necessites primordiales, preexistantes a toutes les autres. 
et qui doivent ndcessairement jouer avant que 1’Etre n'atteigne la plenitude 
de sa Connaissance. Ce sont : 

— traverser le cercle dhAbred, en toutes ses modal it es ; 

— traverser te cercle dc Gwenved ; 

— se souvenir de toutes choses, au long du cercle d'Anwn... 

On le vo it, cette triade nous park d’une travers te du Gwenved, et pas 
seulcment d T un repos possible en ce cercle. 


ry. — II y a trois raisons d'etre k la Fatalite et au Destin qui regnent dans 
le cercle d'Abred, Ce sont : 

— la n4cessite de reCueillir le fruit de chaque existence et de chaque 6tat 
de vie ; 

— la n4eessit4 de connaitre toutes choses ; 

— la n&essite dc recueillir la force morale necessaire pour triompher de 
toute haine, de toute repugnance, et pour se d4poui11er de tout Mai en 
dominant les mauvais prindpes. 

Sans ces trois necessites d’Abred, dans la traversee de chaque etat de vie, 
il n'est nul etre vivant, nulle forme, qui pourrait atteindre le cercle du 
Gwenved. 

En effet, si nulle loi divine ineluctable n ’obligeait le Man Red origin el, 
le germe lumineux; a passer par toutes les formes et les vies possibles, il 
ne possederait jamais la plenitude des souvenirs possibles et Texp^rtence 
seratt incomplete. Or, l'acces au Gwenved exige cette plenitude pour off nr 
cn echange Tautrc plenitude, cdle de la s4r4nite. Done la loi divine doit etre 
ineluctable au cercle d'Abred. 


21 . — Il est trois moyens, que Dieu accorde dans le cercle d’Abred, pour 
permettre de triompher du Mai et du Principe d'Aneantissement (Cythraul), 
Ce sont : 

— le Destin onginel et sa necessite ; 

— l’oufali des modalites successives ^existence ; 

— la Mart. 
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Et ces trois choses permettent de s^vader d'Abred et de passer en 
Gwenved, echappant ainsi au mal et k Faneantissement 

lei, on tronve la justification de la Predestination divine, tou jours bene- 
fique. Dieu a voulu une fois pour toute le destin de sa creature, et it t'a voulu 
heureux en sa final ite. Ceei pour que le germe ne se trompe point de route 
ct parvienne enfin a sa plenitude, II lui a donne FQubli, afin de ne point 
ajouter aux sou ff ranees du present les regrets ou la lassitude issus du passe. 
Quelle epouvante sera it pour FHomme la vision de certaines de ses formes 
primitives, de ce qu'il fut ? La Mort est le dernier factcur, qui disperse et 
dissocie mature et souvenirs. La derniere phrase pourmit se r^clamer du 
Rouddha et figurcr au canon Pahli.. 


j{c 


ABRSD LE « MONDE DE DOULEUR ET DE NECESSITE » 


Abred, Cercle, oil plutot * Monde » de FEprcuve, est en r£alit& constitue de 
trois plans ou Cercles : Gqbren, Ken mil et Ankoun* Nous dtudierons ccs 
cercles s£pa remen t plus tard. Des a present, defirnssons-les en disant que : 

Gobren, monde de ITnjustice, de FEssai, do FEpreuve, equivaut k la vie 
negative, 

Kenmil, cercle de la Cruautd, equivaut a la co-anitnalite, a Fhumanitd 
bestiale et instinctive, 

Ces deux ccrdes constituent le Monde Visible, tombant sous nos sens. 

Vient ensuite Ankoun, le Monde Invisible, le $6 jour des Morts, l’Au-dela 
immediat dans leqtiel Fame ordinaire perd pen k peu conscience d J elle-memc 
et, selon le mot (Fun theologien catholique, * tombe ou elle doit tomber », 
C r est la Vie mental e subconstiente* 

Nous retrouverons ces Cercles en detail tout a Fheure. 


C'est dans Abred que FHomme, plus qu'ailleurs, manifeste le mieux son 
role de reflet et d^auxiliaire de Hu Gadarx. Nous avons vu p recede mment 
ce role, nous n'y reviendrons pas. 

On a coutume de dire de FHomme que c'est un etre a part, une categoric 
tout a fait distincte, car il est un compose ou se trouvent rdunis le € Ciel » 
et la <e Terre », la Mature et FEsprit 

A vrai dire, FHomme n’est pas le seul etre qui soil done de cettc nature 
gemellaire. Nous savons que tout, dans FUmvers, est constitud par Nwyhe, 
FEther divin, synthese des quatre Elements, et anime par Man Red, la 
iumiere divine dissociee. 

Cest pourquoi, avec d'autres ecoles d’ailleurs (la Cabale Mbralque, la 
Gnose alexandrine, le brahman is me, le pythagorisme, etc.,,)? la Tradition Cel- 
tique affirme que toutes les choses ont une ante. Plantes, animaux, mindraux, 
ddtiennertt chacun une parcelle de Fenergie divine k des degres diffdrents. 

L’existence des mineraux-plantes (coraux, zoophites, etc.,.), des plantes- 
carnivores, des divers € chainons * unissant les trois rogues de la Nature, 
montre sans contestation possible que la Vie penetre toutes choses. 
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Mais Tame de Fhomme est cependant differente des ames vegetalcs ou 
animales. Et ccla non par son origin e (puisqu'elle emane comme les autres 
{I’AnwnJj ainsi que Faffirme la tradition Semite, mais par son acces mime a 
VHumanite, par son evolution et son eheminement propre. D’essences rigou- 
rcusement identiques an depart, elles se situent cependant a des niveaux dif- 
f Trent's. En raffle humaine, plus qu’en aucmie autre, le Souffle Divin, FAwen, 
af flue, 

En elk, plus que dans les autres, k$ imperfections d'AirwH (FAbime en- 
gine!) et Flnfluenee tenebreuse de Cythraul skffacent et disparaissent* 

I/amc minerale cst purcment constitutive* Ldame vegetak cst vegetative* 
L/ame ani/nuk est sensitive* 

Mais, de plus, toute ame possedc les qualites du regnc precedent, Ccla par 
son ascension vers les formes epurees de la Creation, Ainsi Fame vegetalc 
est a la fois constitutive et vegetative ; Tame animale est constitutive, vege- 
tative et sensitive, 

L/ame constitutive agglomere, constitue et conserve les elements de la 
« forme » de Fetre. 

L/ame v£g£.tative le developpe, Famplifie, le reproddit. 

Idame sensitive le met en rapport et en relation sensible avec le monde 
contingent. L’etre est alors susceptible de reactions superieures a celles de 
la croissance et de la reproduction. 

Mais, en plus dc ees qualitds* Fame humaine a atteint, par le jeu de ses 
existences sueeessi'ves, la qualite d’dme raisonnahle , qualite qui affectera des 
nuances sensibles, selon Fepoque, le lieu, Findividu. 

En Gwenved, un nouvcl aspect de Fame originelle est encore attaint 
L/ame est alors perceptive . Elle nkxige plus une reaction sur elle-meme, 
reaction effective par le monde contingent et qui la fait * resonner * un 
pen comme tout corps passif sous une action exterieure a lui-meme. Mais 
bien au contra! re. elle perqoit d* elle-meme, elle lance librement des antennes 
subliles dans tous les plans et perqoit intuitivement la nature et les reactions 
ties etres ct des ciiuses, Dans le domaine materiel, les possibilites metapsy- 
chiqucs, ks families dites supra-normales, telles que la tdlepathie, en sont des 
images gross it res. 

Ccst done par la vie de la pensee, qukn Abred Fame humaine se distingue 
des autres ames et des autres etres vivants du monde corporel. Elle est 
d’ailleurs independante en soi du corps, du fait que fob jet de la pensie est, 
necessai foment, chose tout a fait incorpo relic. 

Car si Fame humaine, meme en Abred, n^tait pas tout a fait (en soi, 
dans la vie de la pensee), independante du corps, et incorporelk, elle ne 
pourrait pas atteindre cet objet qui cst , iwi, incorporcL Possedant ainsi une 
operation on k corps i/a pas part, elk dteiontre ainsi qu’elle possede un 
etre propre, independant du corps associe, 

Concluons alors qukn Abred, tout homme qui fuit systematiquement le 
probleme de sa survivance, limite, irkluctahlcmcnt, la nature de son ame h la 
qualite purement sensitive, puisqu’il rejette dclib£f£ment Felement essential 
qui cst Susceptible de la hausser au niveau supcricur. Et concluons alors que 
Gwenved ne devient une realite, pour Fetre vivant en Abred, que s f il en a con * 
naissance . Car, nous disent ks Triades, F Ignorance est Ferreur fondamentale 
d'ABRED, et la Science (ou la Connaissance) la cle et la racine du Gwenved. 

Possedant alors une operation ou le corps n’a pas part, elle devient alors, 
comme nous Favons vu plus haul, susceptible d’atteindre F Immortality pro- 
mise. 

En Abred, F Homme evolue peut, naturelkment, connaitre par sa raison 
ks chases sensibles ct tout ce que ces choses lui r£veleot II peut se connaitre 
lui-meme, oar la raison naturelle, parce qu'il est lui-meme un etre sensible, 
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et qu’a l'aide de ce qui tombc sous ses sens, il peut, se servant de son raison- 
nement, connaitre ce qui est requis pour etre ce qiiil est. Mais taut qu'il est 
dans ce Monde, il nc peut toutefois concevoir qu’impar fakement la nature 
de Fetre en Gwexved. Ceci en raison de la nature de I’etre parvenu en ce 
plan, nature qui nappartient pas an dorname des choses sensible;*, objets 
propres de la « ratio » humaine. Et encore bien moins peut-il pendtrer la 
nature de « OIW trop diff^ rente de tout ce qui existe, en Sa Plenitude. 

Tout etant inclus dans TEssence Divine (bien qu* « OIW » ne soft pas, 
totalement, en tout), il s’ensuit que rien, meme en Abred, ne peut echapper 
& son action. (Test cette action qui tire d'AxwN (FAbime Originel) les 
Etres, les manifests, les conserve et les conduit vers la Beatitude finate, Et 
la encore, ctest Dteu qui se manifeste par son Inf ini Amour. 

Taut etant en « OIW », il stensuit que Hu Gadarn ne detruit jamais 
rien de ce qui existe. Il transforms, mais ne detruit pas. 

Cette eternite dtessence, que nous avons ete amene a accorder a la Crea- 
tion (ce mot n'impliquc pas l’Univers physique necessai reman) au debut de 
cette etude, ntentrame pas pour cela que FUfiivers soit immuable. Ces varia- 
tions perpetuell.es dant au contra ire F assurance de sa perpetuation. 

Hu, le Logos Great cut, petrit et modele la matiere essentielle que lui 
lournit Karidwen, En puissance en celle-ci, en son sein, est done la creature 
ideale. V image divine. F Homme- Dieu f r Enfant que porte la Vierge celtique 
sur ses getioux. Et pour sottligner que cette creature idcale ne sera pas dc 
ce monde, ia Mere Eternelle a tes yeux clos. C f est au Hoyaume du Reve, dans 
Fidealite de Gwenved, qiFil * sera > un jour. Mais comme il consdtuera 
pourtant, an sein de cette Creation et de Ij Nature Eternelle, la settle realiti 
emanee de fAbsolu, V Enfant de la Vierge Celtique a les yeux ouverts W... 


* 

LES CERCLES INTERIEURS D* ABRED 


En Abred {qui constitue la Creation mater idle), nous rencontrons des 
differences notables d’etat, qui constituent alors les « cercles » symboliques 
du Bardisme. Cft sont Axnoun, Gobren et Kenmtl, pour le monde apparent. 
Ces trois « cercles » constituent le monde ou « cercle » principal d'AxK (fa 
Fataliti). Puis Ankou et Ankoun, pour le monde invisible. Nous aliens les 
etudier en detail. 


Emand d'ANWK, YAbime primordial , Fetre essentiel (la monade du Man 
Red ou gerrae de lumiere emane de <s OIW »), se concretise alors dans une 
vie totalement inconsciente, mais cependant recite. C’est la profondeur obs- 
cure, ou la Vie commence a se mani fester au sein d’une gourde fermentation, 
le premier aspect de la Creation. L’etat de mineral, de metal, avec ses 
reactions naturelles (contraction, allongement, deformation, attractivite 
magnetique, etc..,) en est une image. Cette tradition est appuyee par Fexperi- 


tn voir dans neonograpliia ctir^uenne, Les representations mfedievales ei jrotbiques de 
La VLerjje-Mfcre. 
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mentation et la conclusion hermetique traditionnelk et ies travaux des Alchi- 
mistes ont fait justice de la < mat tire inanimee En Anwn, Tame originelk 
cst alors au stade d'ame constitutive. 

(Notons, en passant, qu'il faut distiiiguer la partie d’AxwN Ike k la Crea- 
tion apparente, de FAnwn exterieur au monde, co-existant avec Keugant, 
Le premier est son reflet dans la Creation). 

Vient ensuite Gobrex, Monde de l 3 Injustice f puisque de FEssai. La, Tame 
constitutive est eprouvee, et elle ^prouve elk-meme lc contingent. Par son 
orientation latente, elle adopte alors une direction qui deviendra ensuite son 
destin dans le plan suivam. En Gob re n, la monade primitive passe de l'6tat 
d'amc constitutive a celui d ame vegetative* 

Issue du eertle de Gobren, elle emerge alors en Kenmii,, le Monde de la 
Cruaute. Ce plan equivaut a la eo-anivnalite, ou k FHunranile instinctive. 
C'cst F Animal, sous toutes ses formes, a tons ses degr£s, et e'est aussi 
1 ! Homme materialiste, pour qui rien ne comptc que sa subsistance immediate, 
la satisfaction de ses appetits mstinctifs, Et on admettra sans peine, que 
compte tenu de revolution du contingent, les aspirations inferkures de 
rHomme primitif ou cel les du Materialiste mod erne sont ngoureusement 
demeunks les memes. La nutrition t la reproduction , la satisfaction immediate, 
menent aveuglement Fun comme Faut re. Notre ilme, en Gobren, devient 
alors ame sensitive. 

Ces trois « Cercles » constituent un « Cerele » principal, celui denomme 
Ank, la Fatality. En effet. en ces trois modalites, le Man Red primitif est 
sounds au Destin, au Karma aveugle, et tout y est fatal au sens populaire du 
mot ! Chacvm y recolte cc qu‘il a seme, mil n'echappe audit Destin, et tout 
est ierk d f avance t puisque l 1 Avenir y depend du Passe.,. 

Lots de la destruction de sa forme materielle, lors de la dissolution des 
quatre elements la constituant {Kalas, Gwyar, Fun, Uvel, soient la Terre, 
1'Eau, FAir et le Fen, les quatre elements des Hermetistes), Ydme } qu’elle 
soit constitutive, vegetative, sensitive, raisonnable, passe alors dans un plan 
ou # cerele & exterieur a Ank (le Monde apparent), et que le Celtisme 
appelle FAnkou, la Mort, cerele de renouvellement. 

Dans FAnkou se manifestent alors les phenomenes de la vie subcons- 
ciente. C'est le monde invisible, Fau-dela de tous les peuples, Tastral des 
occultistes, L 1 existence y est purement mentale. Et pour Fame raisonnable qui 
y emerge, avant quklle ait realise consciemment son changement de « plan * 
et d'etat, elle s J imagine continuer a vivre purement et simp lament la vie des 
vivants. Elle vient de naitre en un autre monde, mais elle n'en sait encore 
rien f 

Et cela explique les conceptions du Celte sur la Mort elle-meme ! Sans 
doute, toute sa conscience raciale a ete depuis des millenaires orientk vers 
les chases de la Vie future. Et encore de nos jours, les tddes qu’il s'en fait, 
malgre Fempreinte d’un christianisme skulaire, ne semble guere differer de 
cedes de ses ancetres paiens. Pour ltd, comme pour le Celte de la prehis* 
toire, la Mort est mo ins un changement de condition qu’un voyage, un simple 
depart pour une contree nouvelle ! Sans doute, a propos de cet autre Monde, 
le Breton contemporain nous parle bien d’enfer, de paradis ou de purgatoire, 
mais ces mots lui ont ete imposes et maintenus par toute son heredity fami- 
bale et son education ordinaire. II s'en sert comme d’une langue apprise, mais 
ce qu'il estime exister, derriere ces vocables, n'a qu'un rapport trib lointain 
avec les notions particulieres qu'elles expriment... C'est ce que nous demon- 
trent inkfutablement ks Ugendes de la Marl du pays armoricain. 

Pour lui, le trepas ne modi fie guere la condition de Fhomme, Et de tous 
les rapprochements qui s’imposenf entre le legendaire de la Bretagne content- 
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porainc et l’antique conception paicnne des anciens Celtes, ce n’est sans doute 
pas le moins significatif... Le defunt est parti. Mais la vie qu’il mene en sa 
nouvelle patrie est identique a son existence d’autrefois. Comme le Celte des 
ages epiqucs etait assure de retrouver sur l’autre rive son harnois de guerre 
et ses armes, de meme le Celte contcmporain est cense reprcndre dans l'au- 
deli ses habitudes, ses travaux, ses outils. Dans les < apparitions », le mort 
conserve son vetement coutumier, ou plus rarement le dernier habit de ce 
monde, le suaire. II porte generalement la meme veste de travail en drap 
rude, le large feutre, et c’cst sous ce simple aspect que les conteurs et 
conteuses decrivent l’Angc de la Mort, le terrifiant Ankou, conduisant sa 
charrette grinqante, tiree par trois chevaux sans tete ! Le mort a toujours 
ses sympathies, ses rancunes, ses haines. On peut 1’offenser comme on peut 
le rejouir. D’ou la coutume (extremement ancicnne) de garder les portcs 
ouvertes certains jours de l'annee, de preparer des aliments et un convert, 
pres du foyer, dans la nuit de la Toussaint. Les morts reviennent chcs eux, 
mus par les souvenirs... 

C’est done bien la cette vie subconsciente dont tous les rituels fun^raires 
antiques ont tenu compte, et d'ou derive la coutume 6gyptienne d'offrir une 
reconstitution de la vie reelle a celui qu’on abandonne pour toujours b l’dter- 
nel silence et aux tenebres. C'est de cette survivance de la conscience que 
tient scrupuleusement compte le « Lizre de sortie a la lutniire du Jour » de 
l’antique Egypte (ou « Livre de la Demeure »), et le Bardo Todol thibetain. 

Puis, petit b petit, avec la dissolution des formes-pens6cs issues de son 
cerveau charnel, au fur et a mesure que sa chair, qui enregistra les sensations 
et leurs souvenirs, se desagregc et que ses cellules cer^brales se fondent, les 
souvenirs s’effacent, et la « seconde mort » survient. 

Quittant la vie illusoire et irr£clle du cercle d’ Ankou, Tame emerge en 
un nouveau monde, dans le « cercle » d’ANKouN, le Monde de l’Oubli. Lb t 
ses souvenirs s’effacent, completement, et la seulc conscience qui demeure 
vivantc en elle, c’est celte, purement transcendante, de son identity. Lc moi 
a disparu, avec tous les details de la demtere vie corporelle, comme, et b 
plus fortes raisons, le souvenir des « moi » prdc6dents. Mais le soi demeure. 
L’ame est, non pas tellement parce qu’elle sait qu’elle est, mais par le fait 
qu’impdrissable (puisque d’origine absolument divine), elle ne saurait dispa- 
raitre, et que sa substance est n£cessairement son identity... 

Par le fait qu’elle ne possede plus de conscience rdelle, qu’elle ne se rend 
compte de rien, le Temps pour elle n’existe plus. Rien n’a prise sur elle, qui 
cut permis (par appreciation du contingent) de lui fixer des etapes. N‘6vo- 
luant plus, elle ne saurait concevoir la Durie. Ne concevant pas la DurSe, 
celle-ci n’a pas prise sur elle. Et par consequent 1’Ankoun est « sans dur£e ». 
Pour la creature introduce dans le Temps par la vie reelle, 1’Ankoun est 
sans r6alit£ propre, et elle ne saurait le concevoir que comme le point g£ome- 
trique ou la ligne. par rapport b l’etrc b trois dimensions. 

Concluons done qu’in$tantan£ment apres la sortie d’AxKou, a lieu le pas- 
sage dans une nouvelle forme. C’est la c troisteme mort », et lc tr^pas (tr£- 
pas, trois pas...) est accompli. 

Scion son degre devolution, I'ame passe alors dans Gwenved, ou cette 
renaissance lui apporte tous les bien fails inherents a sa nouvelle condition, 
d^crite pr6c£demment. Si son long voyage, d’existences en existences, n’est pas 
termini, elle repasse directement d’ANKoux en Anwn, en Gobren, ou en 
Kenmil, selon son degre devolution. Et elle ne saurait alter \b ou elle ne 
doit pas, en vertu de l’lnfinie Justice divine, reglant immuablement toutes 
les lois de la Vie. Car c’est l’etat final de Tame qui determine la « forme » 
suivante, par le simple jeu des affinites. 
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Dans ccs * Cercles > successes, il ne faut pas voir autre chose que des 
Hats, analogues k ces divisions convemionnelles que I'homme a £tabli comme 
reperes en toutes choses. L*En ranee, la Jeunesse P la Maturity la Vieillesse, ne 
possedent pas de limites absolument deiinies, et le passage de Tune a Tautre 
est graduel. 11 en est de meme de tons les * cercles » de la Tradition Cel- 

tique, comme des * vehicules * corporcls des ames t en cette Nature qui nc 

fait pas de sauts.., 

Resumant le ^ schema » celtique, nous pouvons alors disposer les Cercles 
ainsi : 

Reugant : le Monde Vide. 

Gwknved : le Monde Blanc, 

I Ankqxj : la Mort. 

I Ankoun : fOubli, 

A bred j i Kenmil : la Cruaute. 

f Ank ; la Fatalite . Gobren : ITnjustice. 

[ Anwn : TOrgueil. 


LE CERCLE DE KENMIL 


Dans le Cercle de Kenmil se manifestent et vivent les ames que les 
anciejns philosophes qualifiaient d'dmtfj sensitives. Et encore actuelkment, on 
refuse a Tame animale, meme dans les categories superieures de ratnmalite, 
autre chose qu’un instinct, mot vague designant Timpulsion inexpliquee qui 
pousse Fanimal a accomplir toutes les fonctions particulieres k son espdce. 
Dans ieurs definitions precises de rinstiact, les philosophes modernes le qua- 
il fient de « premier mouvement precedant la reflexion Selon eux* Tins- 
tinet des aniniaux les porte a executer certains actes sans avoir la notion de 
leur but ; a employer des moyens relativement les memes, sans jamais cher- 
cher. a s’en creer d'autres, ni a connaitre les rapports qui existent entre les 
moyens et le but. L'instinct diff^re de 1’ intelligence en ce que celle-ci reside 
essemidlement dans la variability des moyens qu'elle employe, tandis que 
Tinstinct est tout aveugle, necessaire, a peu pres invariable. Cest pour ainsi 
dire unc habitude innee et hereditaire. L’Homme pcut shnstruire et profiter 
de ce que les autres ont fait avant lui, les animaux en sont en general inca- 
pables ; Texperience que Tun d’eux pour raft parfois acquerir n’est utile qu’k 
celui-la seul et ne peut etre mise a profit par aucun autre. Unc hirondelle 
fait tout naturellement son nid sans Favoir jamais appris, et elle ne le fait 
pas mieux ni plus mal que les hirondelles d’autrefois, » 

Avant de nous pencher plus serieusement sur ce problcme, nous ferons 
observer au lecteur que les philosophes qui se rangent i cette opinion n’ont 
sans doute jamais regarde une chatte emmenant son chaton a la maraud e f lui 
faisant prendre Taffut avec die, patiemment, pour, la souris prise, le faire 
jouer avec longuement, a fin dkxciter chez lui le plaisir de la chasse avant 
de satisfaire le besoin de nourriture. Quant a savoir si les hirondelles font 
leur nid ainsi qu’autrefois, bien vieux serait celui qui pourrait Faffirmer ! 
Qu’en savons-nous ? Rien ! Et Fhomme lui-meme, pour un observateur super- 
ficiel, a-t*il reellement vane son type d T habitation depuis des siecles ? Non, 
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assurdment ! L'ensemble demeure le mane, les principes de construction 
egalement, et le seul amenagement interieur prdsente quelque legere diffe- 
rence. Comment retrouver ces nuances dans un simple nid Mais nous 
ignorons si la composition de la matidre premiere, Fordre des travaux, la 
fagon de fairc debuter Fouvrage, de 3 accrocher au mur ou au toit, n'ont 
pas varic depuis les milldnaires* 


* 

Nous negligerons dans cet examen de l’mstiflct animal, tout ce qui de 
pres ou de loin, se rapporte a des animaux exeeptionnels, et le lion dAndro- 
cles, la tigresse de Neron, Fdldphant de Porus, le cheval d Alexandre, le 
chien d'Ulysse ou celui de Montargis, de lord Byron, la biche de Genevieve 
de Brabant, Faraignce de Pelisson, le chat de Bokanowsky ou celui de Cle- 
menceau, ne nous serviront pas de temoins de F intelligence et de Faffcction 
des animaux pour 1c maitre,„ 

Les descriptions anatomiques, les caractdres ext eri curs qui distingucnt les 
espdces, les inclinaisons naturellcs qui les differencient, sont sans doute des 
objets tres important^ de Fhistoire animale ; mais quand tout cela est connu, 
il reste encore beaucoup de mysteres dans Fame de Fantmal..* 

Sans doute, ne saurons-nous jamais de quelle nature precise est Fame des 
betes, et il faut convenir que cda importe peu. Lbnfinite de la hierarchic 
animale est telle que F etude de chaque ame cfespdce serait une tache impos- 
sible ! Nous sommes assures neanmoins quelle est, necessairement, immor- 
telle, voire eternelle, en son principe, puisqu’elle est, elle aussi, un Manred, 
nn « germe de lumierc », issu d 1 « 01 W >, a Forigine du Tout, 

Mais, de meme qu J cn observant la structure mterieure du corps des ani- 
maux, nous apercevons des rapports d'organcs qui servent souvent a nous 
eclair er sur la structure et Fusage des parties de notre propre corps, ainsi, 
cn observant les actions produites par la sensibility qu’ils ont ainsi que nous, 
on peut acquerir des lumidres sur le detail des operations de Fame, relative- 
ment aux memes sensations, 

Des maintenant, nous af firmans hautement que la bete sent, comme nous, 
la joie et la douleur, Celui qui pourrait entendre, sans etre emu, les cris de 
douleurs d’un animal, serait a peu pres certainement aussi insensible &-ceux 
d*un hornme I Ce sont les marques de la douleur et de la joie, qui nous 
assurent de la sensibilite de nos semblables, plus que de leurs affirmations 
purement verbales ! Or, ces memes marques temoignent avec autant de force 
en faveur de la sensibilite animale, Et s’il fallait reclam er contre les impres- 
sions de notre sentiment intime sur des fails aussi simples, on n’aurait des 
iors aucun moyen d f acquerir des connaissances en ce domaine,., 

Les plus obstines partisans de F automatisms instinctif des animaux leur 
accordent au moins encore tacitcment la faculte du souvenir, de la memo ire, 
car ils tiennent a posseder des chiens sages, qui conservent le souvenir des 
coups de fouet du dressage L. Mais si nous voulons alors verifier si les 
betes quon dit sauvages, ou cdks qu’on dit domestiquees (au fait, pourquoi 
cette difference, puisqu'il n'est que F instinct nous devrons nous de- 
pouiller d’un certain oombre de prejuges, preter a la bete nos propres 
reactions sentimentales, et voir si elle se conduit ainsi que nous en telles ou 
tel les circonstances. Car la forme, taut intdrieure qu'ext eri cure, la durde 
de Faccroissement et de la vie, la maniere de se nourrir, les inclinations 
dominantes, la maniere et le temps de Faccouplement, celui de la gesta- 
tion, etc..,, ne sont la proprement que des objets de premi dre vue, sur lesquels 
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il suffit d’avoir tes yeux ou verts. Mais suivre F animal dans tonics ees opera- 
tions, pdndtrer les motifs secrets de ses determinations, voir comment les 
sensations, les besoms, les obstacles, les impressions de toute espdcc dont un 
etre sentant est assailli, multipiicnt ses mouvements, modifient ses actions, 
etcndcnt ses connaissances, ceci nous parait etre do domaine meme de la 
Philosophic, 

Si c’est un animal carnassier dont on ecrit Fhistoire, ce n'est pas assez 
dhndiqucr en general quels animaux lui servent de proie, ni comment il skn 
saisit, II faut encore voir par quels degres V experience lui apprend k rendrc 
sa chasse plus facile et plus sure, comment la disette eveille son Industrie, 
combien les resources qu’il emploie supposent de fails connus, notes t up pri- 
des, ret rads par la mimoire, et combines ensemble par la reflexion . Il faut 
encore observer tout ce que Factivit4 des dif ferentes passions (crainte, amour, 
etc,,,) apporte de modifications murement peaces it ses demarches, combien 
la vivacit4 des besoms dearie Fidee de la crainte, voire meme de la prudence. 

De ces remarques, on pent pressentir que, parmi les betes, celles-la doivent 
avoir un plus grand ensemble de connaissances qui, en vertu de leur orga- 
nisation et de leurs appetits, ont un plus grand nombre de rapports avec les 
objets qui les environnent. Et si, dans chaque espece, les connaissances sont 
limbecs par Forganisation et la nature des appdtits, les circonstances qui 
rendent la satisfaction des besoins plus on moins facile pour les mdividus, 
etendent plus on moins leurs Iddes. 

Remarquons d'aillcurs en passant que ceux que leur nature porte k se 
nourrir de chair (sans doute cet $ appetit * a-t-il joue un role quelconque 
dans 1c choix de la matrice d'incarnation, et derive-t-il peut-etre — pour 
Fame en quete d’une forme corporelle et d’un germe adequat — du concept 
de possession, de jalousie amourcuse, etc,.,, qui aurait 6te celut du conscient 
precedent), ont un plus grand nombre de rapports que les attires avec les 
objets contingents. Aussi, marque nt-ils gen era lenient une plus grande et endue 
d’inteUigence dans les details ordinaires de leur humble vie- Ea nature leur 
a donn4 des sens ddlies, la force et Tagilite ; et ceci eiait n4cessaire car ils 
sont en relations de guerre avec les autres espices, du fait nieme de leur 
genre de nutrition, 

Ainsi, pour nos carnassiers, dans les lieux 41oignes de toute habitation 
humaine, ou le gibier est abondant, la vie des betes carnasskres est bornee 
a un petit nombre d'actes ct d’4v6nements simples, assez uni formes meme. 
Elks passent success! vement d*une rapine ais4e et regulkre, au repos et au 
sommeiL Mais, lorsque la concurrence de Fhomme met un obstacle k la satis- 
faction de ses appetits naturcls, lorsque cette nvalitc de proie prepare des 
pi6gcs terriblcs sous les pas de nos carnassiers, les tenant 4veilles en une 
continuellc crainte, alors un intdret puissant les force k Fattention, la 
memoir e de F animal se charge de tons les fails relatifs a cet objet, et tes t 
circonstances analogues ne se presement plus sans les leur rappelcr vivement. 
Videc de Fhomme rdveiUe celle de Fexistenee du pidge-principe, d’un danger 
mal connu, et cela rend suspect les appats les plus friands. 

Nous avons done la preuve de la memoirs , de la reflexion et du raison- 
nement chez la bete, toutes choses decoulant de V observation. Mieux encore, 
nous avons la preuve de leur sensibilite morale * mainfes fois observee, Ckst 
ainsi que tel carnassier, endurci par des ann4es de chasse impitoyable, habi- 
tue a entendre gdmir la proie qu’il attaque, puis hurler lorsqu’il la dechi re, 
et ce sans parahre s’en inqukter, montrera les signes de la crainte, de la 
douleur, puis de Faifolemcnt, s J tl a reconnu. le cri de son petit, ou de son 
compagnon, ou de sa compagne. 
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L' instinct familial existe chez de nombreux individus. Nous avons vu 
un chaton de quelques mois, effraye par la vue d’une ch&vre, miauler deses- 
perement pour appeler sa mere. Celle-d accourt, se herisse de col^re contre 
Finiruse et, a son tour, lance son cri de guerre ! A cet appel, un couple de 
chats adultes (les ames du chaton.,.) accourent a leur tour et, ranges en 
bataille aux cotes de la mere chatte, font front contre la chivre... 

Autre exemple : 

Dans un couple de chats siamois, la chatte refuse le male et va courir 
en compagnie d'un matou du voisinage. Le male, triste, s’isole et deperit. 
Mais lorsquHl voit un jour les petits que sa sceur vient de mettre bas, qu'il 
les reconnait different^ de leur race s il se refugie dans la cave, et s’y laisse, 
en quelques jours, mourir de faim.,« 

Un autre chat, adulte, decide, pousse par Vappel de Faventure, de vivre 
en sauvage, loin de la maison qui Fa vu naitre, et ou il est tr£s gate. Mais 
mu par qudque intuition mysterieuse, & chaque p£riode de fete, quand il se 
doutera que le fils de la maison (qui Fa elev£ et choy£), doit etre de retour, 
il revieiidra passer le temps de son sejour a la maison natale ! Et le len- 
demain du depart du fils, le chat egalement sera reparti vivre sa vie soli- 
taire,., 

m 

Pendant la guerre He 1 939- 1945 , en Angleterre, pour stimuler le retour des 
pigeons voyageurs, avant de les en former dans le panier qui va dans les 
Hanes d’un avion, les emporter vers leur point de lachage, on leur montrait le 
compagnon aupres d’un troisieme compere ou commere 1 La jalousie faisait 
son oeuvre : tout le temps du voyage, cette image les stimulait et, une fois 
laches, ils revenaient a tire d'aile vers le colombier... 

11 en est de meme pour Fanimal sauvage. 

Un couple de loups chasse generalement ensemble, et le secours qu’ils 
s'apportent rend leur chasse plus aisee et plus surfe. Shi est question d’attaquer 
un troupeau, la louve ira se presenter au chien, qu'elle eloign era en se 
faisant poursuivre. Pendant ce temps, le male, en tapinois, ira enlever 
Fagneau ou le chevreau convoke... 

Shi s’agit de poursuivre une proic elle-meme sauvage, les roles se par- 
tagent en raison des forces. Le loup se mettra en quete, attaquera Fanimal, 
le poursuivra et le mettra en haleine. Puis la louve, qui se sera placee sur 
le parcours que le loup fera prendre au gibier ainsi debuch£, viendra relayer 
son male et terminera la chasse en peu de temps. 

Il est aise de voir combien de telles actions supposent de connaissances, 
de jugement. de reflexions et d J inductions... 


Pour les animaux herbivores, frugivores, il n’en est pas ainsi. Ils ont 
moms d’id£es t plus de douceur, une conduite uni forme qui donne le spec- 
tacle du calme et de la paix. On dit que les peuples heureux n’ont pas d’his- 
toire. Celle des animaux qui se nourrissent d’herbes est presque dans ce cas. 
Elle est aussi simple que leurs besoms* Toute leur science se borne au sou- 
venir d’un petit nombre de fairs et, si quelques carnassiers (ou Fhommc) ne 
troublaient point cette paix, ils sauraient encore moms de choses, leur vie 
serait libre et heureuse autant qu T elle est naturellement unifonne..* 
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Ccpcndant parmi les frugsvores, on note un sentiment que ITlomme 
commit mais que les animaux carnassiers ignorent* c’est le sens de Vipargne. 
Car c'e&t le souvenir qui les fait soigneuse merit engranger en leur asile 
d’hiver les graines, fruits, ramass^s dans la belle saison t et ce sentiment nVst 
autre chose que celui de Tepargne* dc )a prevoyanee. Mais, revienne le 
temps des beaux jours* et cet attachement s'efface promptement devant les 
graines et fruits nouveaux que leur of fre la Nature a son re veil* Logique que 
rhomme avare ne connait pas-** 

Sur le sens moral des betes, on ne pent dire beaucoup de eboses* D’ins- 
tinct* le chat ou le chien savent lorsqu'ils ont mat fait, Et si on demands 
k mi de ces animaux* innocent du crime dont on 1'accuse : « pourquoi as-tu 
vole la viande ? », H nc comprendra pas ou il denieurera ealmc et tranquilte, 
Est-il coupable, tine gene immediate le saisit alors, il baisse le nez, son regard 
fuit le vdtre* et il se derobe ausskot !..* 

Mais, comme le note Condillac, il y a un mol d'habitude, et un nwi de 
reflexion. La reflexion veille naturellement a ta naissance des habitudes* 
et Thabitude, one fois formee* prend alors Me caractere de Tinstinct. laissant 
ainsi meconnaitre so veritable origin#. 

* Pourquoi. nous dit Reimar, entre tons les moyens possibles qui pour font 
coodulre a certaines fins* les animaux choisissent-ils* !c plus souvent, le plus 
sage et le meilleur de tons ? »**. 

Pourquoi ? « Mais parce que, nous repond Fournier, parce qu'il est neces- 
saire que des etres qui n'ont que pen de moyens k combiner, f assent peu de 
m^p rises 1 Si ma partie est de venue telle* au jeu d'echecs, qu'il ne me reste 
plus que deux ou trois pieces* je feral moins de fautes qu'au debut de la 
partie, quand die m of fra it un grand nombre de combinaisons possibles..* * 

C'est le cas des animaux* 11s sont mains souvent places que 1'homme 
devant ralternative du Bien et du Mai moral , et ils n’ont point de luttes spiri- 
tucUcs a soutenir, mais des luttes matSrielles. 

L’Homme peut etre homicide en intention, et il pent Terre en fait. 

Mais il peut, en cc dernier cas, Fetre volonfairemcnt ou involo nt air e men f r 
Dans le premier cas* son esprit y a en part, Il est ititegralement coupable, 
Dans le second cas, sa forme corporeile seule y a trempe. Son esprit ne 
souhaltait 11 i n'a approuve Tbomicide involontaire. Coupable ? 11 Test in fin i- 
rnent moins.*. 

Or* Tanimal a rarement pareil dilemne int&ieur k tranche r. tl tue, vole* 
chaparde, pousse par la faim ou par la gourmandise (et ce dernier cas est-il 
bien different du premier 

VHomme a eu la revelation de ce qui etait bien et de ce qui Halt mal, 
devant VAbsolu / Cest ce qui a fait de lui un Homme. « Choisir .** nous 
disent les Triades,.. Choisir pour devenir... 

Mais dans Tame animale, embuee par son inferiority naturdle, ce dilemne 
n'existe pas ou peu. Et c J est lentement, msensifalement* par des manifestations 
presque incontrolables exterieurement a elle, qu’elie s’approcbcra ou s’eloi- 
gnera de la condition humaine. En realite* ce sera une evolution intcrieure 
insensible, sans manifestations tangibles au dehors, qui sera a la base de sa 
liberation vers Te tat d’Hommc en Abked, ou son involution vers les etats 
inferieurs d’ANWN. 
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LE CERCLE DE GOBREN 


* La Plante est un etre vivant, profondement el superieurement vivant, 
dans les forces etheriques soIaires^L Pour les hommes de THumanite primi- 
tive, ancienne ou moderate, TArbre est une entite vivante, sensitive, pleine 
d'ame. Qu’on se souvienne simplement, des a present, du Chene des druides, 
ou de Farbre dans lequel, en Bretagne, Time du defunt accomplit sa « peni- 
tence >... 

On trouve souvent dans les anciens livres chinois des contes ou les arbres 
saigncnt et crient Iorsqu’on les coupc {2 L Et les Indiens d’Amerique affirment 
avoir souvent entendu Farbre se lamentcr lorsqukm le coupe, De nos jours 
encore, les vieux pay sans d'Autriche, pcu avant d'abattre un arbre, lui deman- 
dent pardon en une o raison tr£s andenne* 3 L 

Enfin, nous lisons cette phrase, profonde et pleine de bon sens, sous la 
plume du pythagoncicn Porphyre : « Pourquoi le meurtre dkm boeuf ou d'un 
mouton serait-il plus errone que de faire tomber un arbre, un pin ou un chene, 
i m que VAme est cgalement en ces arbres f 

Dans la revue « Europe en i 923 et i9a6, M, Monod Herzen a donne un 
resume rem a rq liable ck hi sensationnelle d£couverte de Sir jagadis Chandra 
Bose, le physician hiiidou bien connu, Void Fessentiel de cette decouverte : 


4 % 

Si Ton prend une graine, et que, depins la premiere apparition du germe 
jusqtrau dernier moment de la plante, on photographic celle-ci de quart 
d'heure en quart d’heure, et qu'ensuite on projette !es photos ainsi obtenues 
sur un ecran, a la frequence de 16 par seconde, on assiste alors a un spec- 
tacle extraordinaire : le germe court sur le sol avec des mouvemenis de 
reptation identiques & ceux du ver. II va # vient, a vance, recule, se ditoume 
d’une motte de terre, puis decouvre une fissure a peine visible, ou il s’enfonce 
et dispa rait.,. La tige jaillit avec force, se balance, ondule, monte en une 
courbe d’une grace extreme. Les femlles naissent, se deplient et se replient 
periodiquemem ; expansion et contraction montrent de faqon saisissante, aux 
yeux les moins prevenus. la respiration rythmee. Puis, une gerbe de fleurs 
se developpe, ardente, toute ten due, vibrante... ; un spasme soudain la fattche, 
et c’est la retraction rapidc et pcnible de la Mart, tds tous les fremissements 
de la vie animate, 

Une plante reagit rnstantanement ; ses mouvements sont aussi prompts ou 
memes plus prompts que les notres, mais ils sont d’une amplitude extreme- 
ment reduite, qui les soustrait a Fobservation de nos sens, qui ne perqoivent 
pas les extrdnites du spectre, 

Le tissu vasculaire de la plante fonctionne comme un coeur tres allonge, 
Quand on coupe ses feuilles, ou qu’on le blesse en quelque maniere, son pouls 
monte tres haut, et il ne s’apaise que lorsque la plate est fermde ! Ainsi qu’un 
tissu animal,.. 

La vitesse de son influx nerveux pent etre determinee par des raisons 
variables, normales ou non. Get influx ne se propage pas seulement vers le 


Mi La Magte el le Mytt&re de la Femme J de L.-E, de Paini. 
- i . - u . ae OrooE. lieUgfona eyuL af China . 

\3 1 ! rasreJ : P re- Magic. 

(4j Furpbyre : De Abettnentia, 
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haut de la Plante, mais il pent se propager vers le bas, en sens inverse du 
mouvement de la sere. 

Le caractere nerveux de cet influx pent etre mis en evidence en appli- 
cant sur le trajet dc la conduction, divers blocs physiologiques. Le Froid 
rakntit la vitesse dc Fin flux ; les narcmiques Farretent temporairement ; les 
toxines Fabolissent d^finitivement. 

Ces experiences ruinent eompktement la theorie hydrodynamique de la 
seve, et dies dablisscnt le caractere nerveux de la conduction de Tin flux. 

EFautres recherches sont exposees en detail dans le volume precedemment 
paru, sur le mecanisme de 1'mflux nerveux des Plantes. L T auteur y montre 
que 3es di verses earacteristiques et qualites specif iques de Fin flux nerveux 
normal se retrouvent dans le nerf vegetal. Ainsi, Bose a pu provoquer la 
paralysie experimentale du nerf d'une plante, et la guerir en lui adminis- 
trant le traitement irmwi efficace pour tin nerf animal /.«. 

La fatigue allonge le temps d’ ex citation latente. Par une fatigue extreme, 
la plante perd momentanement la faculte de reagir, et elle ne la retrouve 
qu’apres une demi-heure de repos eomplet. 

La vitesse de Fin flux d'une plante est de 400 fois plus grande que la 
vitesse, tr£s faible, du mouvement de la seve* ^ 

Une plante, elevee tres soigneusement dans une serre, parait brillante 
et florisssante, mais cela cache un manque de d^veloppement nerveux, une 
deiicience nerveuse, et, en realite, la plante est amollie bouffie. Imprimez-lui 
une serie de secousses, et, de suite, se creeront des voies nerveuse s qui rdveil- 
leront Factivite de la plante. De meme, dans le domaine hum a in, nous dit 
Bose, les chocs de Fadversite sont plus efficaces, pour dormer un caractere 
viril, que ne Ic serait une existence ouatee, Lin nerf jamais impressionne reste 
toujours inerte ; ce sont les excitants du dehors qui lui donnent son energie. 

Le tissu nerveux de la plante est consume par des cellules tubulaires 
allongees. La membrane de jonctlon intercellular re se comporte exactement 
comme la synaspe (nom de la membrane) homologue du tissu nerveux ani- 
mal, Uest-a-dire qu’elle est permeable dans un seal sens a Finflux nerveux et 
qiFon peut la comparer grosso-modo a une valvule qui regie rait la propaga- 
tion de Finflux dans un sens, mats empecherait qu'elle ait lieu en sens inverse, 

Aux tropiques, de larges etendues de terrain sont couvertes de mimosas. 
Les fcuilles sont-eltes happees ou pielinees par un animal quelconque qui 
broute ? Aussttot un influx nerveux parcourt la plante, toutes les feuilles 
s'abaissent, se pressent sur le sol et se replient. Cest unc transformation 
saisissante, le splendide vert skst change en unc nappe grise, eteinte. Une 
question se pose alors ; quels sont les a vantages qui peuvent rdsulter de la 
presence d\in system e nerveux aussi differencie, nous dit le savant hindou ? 

Ce qui ressort done des observations precedentes, veritable revolution 
philosophique etay^e par la science experimentale sans contestation possible, 
ckst que la Plante est mfiniment plus sensitive que F animal, et que son mode 
dc vie est en de^a de notre possibility de perception... 

Ce sont ]k deux observations de premiere importance, conclut L.E. de 
PainiW, car elks indiquent en effet la Plante supirieure merit et profandi- 
ment vivante . Elies confirment le vieux fait du sentir exteriorise des hommes 
loin tains, qui eprouvent la Plante comme un etre vivant 

Mais des lors, nous void dans une impasse... Ou done situer le vdg£tal 
dans la procession des especcs ? Ou done doit-il etre place, etant demn£ la 
vie subtile et tres puissante qui Famine ? 


( 1 ) La fitaffte et te Myat&re de la Femim:. 
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Dans « La Terre avant l’Homme », Camille Flammarion nous dit ceci : 

« Le regne animal forme une seule unite, le r£gne vegetal une autre unite. 
Ces deux regnes tiennent Tun de l'autre par leurs racines originelles. Telle 
est la verite entrevue il y a deux mille ans par Aristote, eombattue ensuite, 
puis posee de nouveau scientifiquement par Lamarck, en 1801, en sa philo- 
sophic zoologique, prouvSe encore par Geoffroy Saint-Hilaire en 1830, enfin 
6tablie par Wallace et Darwin. Les premiers animaux et les premiers v£g£- 
taux sont des organismes marins. Us suivent tous deux la meme progression 
physiologique : les fossiles rendent ce fait indiscutablc. Dans le siiurien, dans 
l’age secondaire, aucun phanerogamc ; ils ne sont arrives sur la sc&ne du 
Monde que bcaucoup plus tard. C’est la meme substance amorphe qui a forme 
les premiers animaux et, dans le v6g£tal le plus perfectionn6, le plus eloignd 
de son point de depart, le souvenir de cet 6tat primitif est conserve ; d I’intt- 
rieur des cellules vige tales , en effet, le protoplasme , veritable amibe , se 
contracte et respire a la mantire animale ! » 

Et Fechner, dans son ouvrage philosophique intitule c L’Ame de la 
Plante », conclut cn cc sens : « Les r^sultats de la g£ologie plaident en 
faveur de la priority du regne animal sur celui dc la plante. Mais ce qu’il y 
a de certain, c’est qu’ils se sont d^veloppes en meme temps / Les etres les 
plus inf£rieurs de la Plante se d£veloppent avec les animaux les plus infe- 
rieurs ; la Fleur est done extremement sup^rieure a l’animal inf6rieur... » 

Et ceci est vrai. La Fleur, joie des sens par sa couleur et son parfum, ne 
s’epanouit que lorsque la faune terrestre est deja fort d£velopp£e. Si l’Ani- 
mal 6tait postdrieur a la Plante, il n’eut du apparaitre sous ses etats infe- 
rieurs que lorsque la Plante avait deja atteint ses plus hauts aspects et sa 
complexity la plus subtile. 

Ceci vient du fait que la Bacteric primitive a emprunt£ directement ses 
energies et ses aliments aux composes chimiques inorganiques (le voila bien 
le Cercle d’ANWN...) avant meme que la Lumiere solaire eut penetr£ reguli£- 
rement et bien avant le premier stade chlorophyllien de Involution veg6tale. 
Telle est la solution que H. Far fields Osborn (V-Pt du Museum d’histoire 
naturelle de New-York) nous donne de cctte enigme, en son travail sur l’ori- 
gine et revolution de la Vie. 

Concluons done que de la Bact£rie primitive, partent deux routes, en deux 
directions diff£rentes de l’organisation de l’Etre. L’une, ou la Bact£rie adopte 
le chemin du Vegetal, et l’autre ou elle adopte celui de l’Animalite. Dans 
l’un, son vehicule definitif sera mobile, souple, libre, dans l’autre, il sera 
fixe, dependant, immobile. 

On ne saurait done conclure, ain6i que le commun le fait imprudemment 
parfois. k la superiorite de l’Ame animant un corps de bete, sur celle animant 
un vegetal. Et la encore, les rdgles de la Morphologie ^sot^rique permettent 
d’y op£rcr une savante et Equitable classification. 

La Nature ne fait pas de sauts. Et dans les deux Regnes apparaissent, 
liees les unes aux autres, des categories morales indiscutables. 

C’cst done avec quclquc logique que la Symbolique Occulte traditionnelle, 
range les Animaux et les Vegetaux par analogies planetaires (solaires, 
lunaires, martiales, mercurielles, v^nusiennes, etc...), et non par la categoric 
apparente du monde officiel ! 

« Les produits dangcreux dcs trois r&gnes portent, nous dit Stanislas de 
Guaita dans « Le Serpent de la Gcn£sc », dans leur forme extcricure, l’aveu 
de leur malice latente. Quel naturaliste, assez sourd au langage muet des 
choses, le contestera ?... L’aspect du poulpe ct du scorpion, de la hyene et du 
crocodile, denonce leur nature. Evoquant la crainte et la nausee tout ensem- 
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ble, ces monstres degagent une avertissante horreur. II n’y a pas 4 s’y 
meprendre. D’autres betes meurtrieres n’inspirent que l’effroi, chez qui le 
stigmate n’exclut pas- une allure noble, parfois meme une reelle beaute : tels 
les grands felins, lion, tigre, panthere ; tels lcs oiseaux de proie : aigle, 
epervier, grand-due et condor. Ils portent plus restampille de la f£rocitc que 
de l’ignominie. Mais tout, en eux, dit a l’observateur : Garde-toi ! 

« Les exeinplaires dangcreux du Regne v£g£tal n’ont pas un aspect moins 
trompeur, pour qui sait observer et voir. Elancees, ou bien courtes et trapues, 
les Solan6es ne savent point mentir ; l’avertisscment est dans leur port, dans 
leur feuillage sombre ou blemc. Voyez la Belladone, la Mandragore, le 
Datura : fleurs lividcs, pommes 6pineuses. baies fades... Observez la Jus- 
quiame, aux feuilles vclucs et dcntel£es, a l’odeur vireuse et repulsive ; 
quelle menace eloquente sur les levres de ses corolles !... Lcs Ombelliferes 
toxiques n’ont pas un air plus engageant. Les Cigues epanouissent un feuil- 
lage agressif ; des macules de pourpre cnsanglantent leurs tiges *, la Cigue 
vireuse, ct l'/Enanthe safrance repandent, quand on les brise, un sue jaunatre 
comme du pus. Des Euphorbiacees, sinistres k la vue, gicle a la moindre £gra- 
tignure un lait corrosif. Issues de families tres distantes, la Sabine et la Rue 
trahissent diversement, par leur physionomie antipathique et le relent qu’elles 
degagent, leur antique emploi d’avortcuses. Les roides dentelures de l’Aconit, 
d’un vert presque noir, livide par en dcssous, encadrent bien la fleur £l£gante 
ct triste, d’un bleu v£n£neux d’azotatc de cuivre. La Digitale pourpr^e n’im- 
pressionne pas moins, par sa feuille gauffr£e, sombre et velue, que par le 
rigrimtnt interne de ses corolles. Le Colchique d’automne montre a niveau 
du sol sa fleur violacee, sans tige ni feuillage ; e’est la « veilleuse » des 
deuils prochains... L’Arum obscene £talc sous bois son phallus malade, d’un 
lilas macule. Et la Rcnoncule scelerate rampe a terre et se cache k demi 
sous I’herbc ct la mousse, comme un serpent... 


LE CERCLE D’ANWN 


« II est trois sortes de necessity en Abred : le moindre de toute vie (ct 
de la le commencement) ; la substance de chaque chose (et de 14 sa crois- 
sancc, laquelle ne peut s’operer dans un autre 6tat) ; la formation de chaque 
chose de la Mort (et de 1^ la debilite de la Vie en Abred)... » (Triade XV). 

Ou commence l’Etre vivant , et ou finit-il ?... 

Certaines reactions de la vie, dites « psvchologiques *, passent pour etre le 
fait d’un domaine special. Philosophes et natubalistes, apr^s avoir abandonn£ 
la sterile m^thode introspective, ont cree une psychologie comparde, qui ouvre 
bien des horizons au philosophe hermetiste, et notamment au celtisant. Mais, 
souligne le Docteur Jaworski, ils ont omis un des chapitres les plus int£res- 
sants, celui de la psychologie mintrale. 

Dans «c Lcs Secrets de la Vie », A. A. Mary nous disent leur etonnement 
devant une reaction particuliere du fer doux : 

Aipiante par un courant elcctrique, ledit fer doux perd tres vite l’aiman- 
tation, que racier conserve avec opiniatrete en dehors de l’influence du cou- 
rant. Ou’est-ce que cette persistance du magnetisme, sinon un fait de 
memo\re T Et dans les degrds de cette memoir e, ne peut-on pas placer l’acier 
au-dessus du fer doux ?... L’on dit avec raison que la repetition fortifie la 


(1) Stanislas de Guana. Le Serpent de la Gentae, tome 2. 
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memoire et toutes lcs facultes. Livrez un aimant a lui-meme, il perdra le 
souvenir de son magnetisme premier. Placez-le, au contraire, dans des condi- 
tions qui reveillent continuellement Tenergie magnetique ; en contact avec 
un morceau de fer, par exemple, il s’entretiendra et meme se fortifiera si on 
a soin d’augmenter progressivement la masse dont on le charge... 

Mais le m£tal n’a pas seulement une memoire , il a aussi tine sensibilite ! 

Sir Chandra Bose, dont nous utilisons les travaux et les rcsultats pour 
etudier la Vie dans le Vegetal, a observd que dans certaines conditions, une 
barre de fer, d'etain ou de platine, montre une conductibilite. electrique 
variable et amenant des phenom£nes de « fatigue ». Le fonctionnement 
continu determine une torpeur ; les temperatures extremes produisent une 
depression. La chaleur, en ete, porte a son maximum la sensibilite metallique ; 
le froid de l’hiver, ou la temperature elev£e d’un bain turc, au contraire, 
Taffaiblissent considerablement. Le carbonate de sodium exalte la sensibility 
de retain, et triple celle du platine ; au contraire, le bromure de potassium 
agit comme un narcotique. Les opiac^s, les excitants h petites doses, sont 
stupyfiants h doses plus fortes. L’acide oxalique exerce une influence toxique: 
le galvanometre signale des c spasmes » remarquables d'importance, puis la 
sensibility se trouve abolie. i 

Notons que ces faits sont immydiats, absolument independants des actions 
chimiques. Ce sont dcs phenomenes de derangement moleculaire qui vont 
jusqu'au cceur de la barre metallique. et rappellent tel procys nerveux de 
curieuse et etonnantc maniere. 

L?ne reaction du metal, pleine d’enseignements, est celle qu’il oppose a la 
rupture , reaction que Guillaume qualifie d lUroique ! Quand une yprouvette 
de metal, assujettie a ses extremes, est soumise a une action puissante, ellc 
subit un allongemcnt considerable qui subsiste partiellement quand cesse 
Teffort. Si on pourstiit ce dernier, on voit alors apparaitre en un point de 
Teprouvette, un etranglemcnt, une strie ; e'est la que la barre va se rompre. 
En suspendant Tel fort a ce moment, il semble que les particules aient yte 
sollicityes autour d’un point menacy, pour consolider et endurcir la partie 
affaiblie ; le metal, mou sur lcs autres points, a pris Taspect et la resistance 
a 1’etirement d’un metal trempd. Certains aciers ou nickels marquent haute- 
ment cette reaction de defense. 

Un autre mode defensif du metal est la diminution d’activite quand sur- 
vient la fatigue . Un fil metallique maintenu quelques heures ou quelques 
jours en vibration, cesse de vibrer plus tot, quand on le remet en mouvement, 
que ne le fait un fil auquel on a donne quelques jours de repos. Ce phenomene 
est rapporty par Lord Kilvin. 

La reaction defensive est-elle insuffisante ? L’exercice de la sensibilite 
devient alors pathogene, comme chez Torganisme. La repetition continuelle 
de frottements et de chocs produit a la surface de l’acier un « tissu mine- 
ral » morbide, fibreux, dur, cassant, la martensite , au developpement duquel 
sont dues les ruptures inattendues des rails surmenys... Telle est encore la 
conclusion etonnante que nous rapporte H. dc Varigny. 

Francesco Rocchi va nous etonner bien davantage, quand il nous demontre 
que, d*apres les observations, le mytal brut ne devient pas malade de la meme 
maniere que le metal ouvry. Chez ce dernier encore, la maladie dypend de la 
manure dont il a ety travaillc. L’evolution de la piece d’argent fondu au 
creuset dif f^re de celle de Targent transforme, meme par fusion, en amulette, 
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miroir. Le martelage, le laminage, le trefilage, produisent dans les metaux 
dcs formes spdciales de regroupement moleculaire et des caractercs physiques 
instables ; l’Art est une violence faite k la Matiere, et contre laquelle la 
Matiere reagit peu k peu par Tenergie qu’elle accumule et qu’ellc produit. 

Conqoit-on alors comment un instrument de cuivre (cor, trompe, ou tout 
autre a percussion ou a vent, comme timbale, cimbale, etc...) ne poss£de pas 
la meme finesse quand il a ete « fait » (selon le terme de l’argot musical) 
ou quand il est encore neuf ? Conqoit-on £galement le role different et la 
puissance occulte non comparable, qui puisse etre le propre d’une statue 
religieuse metallique, « chargee » par la veneration et les offices religieux, 
et la meme, dans la vitrine du marchand ? 

Et con^oit-on encore comment et par quel miracle, l’Alchimie puisse nous 
parler de Tantipathie ou de la sympathie des metaux les uns pour les autres?... 


Si nous abordons maintenant le domaine des pierres, nous verrons que le 
meme parallele peut etre etabli aisemcnt, sans forcer la signification des faits, 
a regard du second rythme vital, que la brievete de notre existence nous 
interdit de reconstituer autrement que par induction. 

Les rochers les plus « inertes > ne sont pas immuables. Il y a une evo- 
lution min£ralogique et lithologiquc, comme il y a une evolution metallique 
et une evolution organique au niveau superieur. 

En « fixant » par absorption colloidale de nouveaux corps chimiques, 
certairtes especes minerales donnent des especes differentes, de complexite 
croissante. C’est ainsi que la Stilpnosidcrite (oxyde ferrique hydrate) se 
transforme en delvauxite cn « fixant » physiquement de Tackle phospho- 
rique ! A son tour, la delvauxite peut absorber de l’anhydride sulfurique ; 
on aboutit alors a une troisieme espece, la diadockite ! Dans cette lignee, 
revolution est progressive, et procede par interiorisation. 

En d'autres cas. ce sont des actions inverses, exteriorisantes, qui regissent 
le transformisme mineral. Telle, revolution des roches silicatees, bien definies 
par Alfred Vialay. L’action lente, mais continue, de Tacide carbonique, fait 
passer en eliminant les corps solubles et attaquables, les roches basaltiques 
aux roches acides. En meme temps que la roche se modi fie chimiquement, 
elle evolue mineralogiqucmeni dans un sens bien determine. 

Et que dire du merveilleux royaume des cristaux ?... 

A-t-on deja admire le ph£nomene de cristallisation dans une solution en 
voie d'evaporation ? On constatera que les stades successifs de la formation 
d’un cristal ne sont pas moins animes, pas moins merveilleux, que ceux du 
d£veloppement embryonnaire (ontogenese) d^n organisme dit « vivant »... 
Et si on veut a toute force voir- un miracle dans la creation de celui-ci, il faut 
egalement crier au prodige dans la genese de celui-la ! 

Si on prend une solution un peu concentree de sou f re dans du sulfure 
de carbone, et qu’on l’examine au microscope, on voit poindre sur toute la 
surface du champ, aussitot, d*innombrables granulations arrondies, de moins 
d’un milli^me de millimetre de diametre. Ces spheres minuscules grossissent, 
puis se precipitant les unes vers les autres, et les groupes se solidifient, brus- 
quement, pour former un cristal ! 

La rarefaction se faisant de plus en plus autour des centres detraction, 
le phenomene est de plus en plus net a examiner. Les petites spheres oscillent 
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sur plat*, se meuvaA *entement, et enfin se precipitent sur les cristaux, ou 
dies se solidifient giomStriqmmeni f des qu’elks soot en contact 

Les observations minutieuses de Cartaud, Dauzere, Mary, von Schroen, 
sont toutes concordantes a cet egard : les premiers elements figures appa- 
raissant dans les solutions salines, sont de tres petits corpuscules arrondis, 
se reunissant souvent en figures pseudo-ccllulaires qui passent ensuite, par 
arrangement general, a l’etat de cristaux polyddriques* 

Comme pour Involution du Vegetal, on a filme revolution du Mineral sous 
sa des tin £e crista! line. Et le spectacle est prop re & convaincre T esprit le plus 
fanatiquement obtus* C’est pourquoi une toute jeune science, la Plasmogdiie, 
s’attache avec une precision croissante, a depister toutes les demonstrations 
morphog4niques et dynamiques de la vie minerale, et a determiner les innotn- 
brables points de parallelisms et de superposabilite de la Mature, soi-disant 
inerte, et des etres. soi-disant « vivants »* 

A cote des cristanx solides, il exists encore les cristanx liquids s, sur les- 
quels Lehmann, Brucks, Vohrlander, Nernst, Gaubert, nous donnent des ren- 
seignements inattendus. 

Pr£s de deux cents substances chimiques sont susceptibles de fournir des 
productions intermediaires entre les corps amorphes et les cristaux parfaits. 
Beaucoup d r entrc elks figurent des amibes, des mfusoires, des vibrions. Elies 
montrent des phenom&nes d f accroissement interne, de bourgeonnement, de 
copulation, de segmentation* Certaines se d^placent par contractibilite gene- 
rale, d’autres emettent de fins et longs filaments, animes de m&uvements 
rap ides... 

Et il ne s’agit pas de pbenomenes accidentals sujets a des erreurs d’inter- 
pretatioru Les cristaux liquides sont des composes nettement definis, des 
oleates, des ethers, de la glycerine, des azozyeinnamates, etc..., dont Vappa- 
rition, Involution et le dynamisme sont soumis a des conditions pfaysico- 
chimiques bien determinees, dans des limites de temperature en deqa et au 
dela desquelles ils se solidifient et s’immobilisent ou se eon vert is sent en 
liquides homogenes* Sommerfeld a filme ces pbenomenes Stranges, vdritables 
scenes d'un * autre monde *... 

Meme an sein de la Matiere, soi-disant inantmie, ainsi que la veulent 
certains obstines, * la Vie chanie », comme nous Taf firme J. Regnault,* 

Et e’est bien la cet Anwn, profondeur obscure de la vie mat Welle, ou 
tout commence a bouiUonner.^ 


Le stade ultime et final de l'existence du Mineral est generalement une 
dissociation, identique a celle qui suit immddiatement la mort de Torganisme 
vivant Le cas se pr^sente ainsi pour les feldspatbs, qui se dedoublent en 
silicate alcalin, soluble, et en argile. Il pent aussi y avoir dispersion totale, 
Mais alors celle-d n'est pas rkcessairement suivie dhine destruction morpho- 
logique. Ainsi, des cristaux de quartz, de siderose, de smithsonite, de cassi- 
teritc, de peridot, de pyroxene et d’amphibole, ont subi la pseudomorphose, 
ckst’a-dire une substitution molleculaire qui, sans alterer kur apparence le 
moms du monde, les a transformes en calcaires, en fer peroxyde, en galene, 
en orthose et en serpentine* 

Void done des miikraux qui, tout comme les os et les coquilles des grands 
animaux dispa rus, nous parviennent a Vetat fossiU t 
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* 

Quelle est done ce prmctpe mysterieux qui vient animer et constituer le 
mineral, puis le quilte ainsi que le papillon abandonne son cocon ? Tou jours 
k memc* C'est le Man Red, le « germe de Lumiere > primordial, primitive- 
mem emand de « 01 W C T est le meme voyageur eternel, inconscient par- 
fois du mondc extdrieur, parfois au contraire y collaborant ddmiurgique- 
ment— C'cst VAme, cn quete de sa Destinee et du Grand Refuge, l’Atne qui, 
sous cent formes et cent aspects divers, rctoume, consdente, cette fois, vers 
rimmortalitd.., 


* iit 


ANWN, L’ABIME, ET I/EXISTENCE « EN PUISSANCE > 


Une erreur commune a de nombreux esprits superfidels, e’est de consi- 
cldrer Anwn, VAlnme O rig inch et Cythraul, sa person nification theologique, 
cotnme etant le Non-Etre, le Vide absolu, le Ndant. 

II tTen est pas ainsi, et les textes anciens nous prdcisent fort bien la 
realite relative des etres * en puissance $ dans le sein d'Anwn. C’est ainsi 
que Taliesin nous dit ceci : 

« La ou se trouve le moins possible d’ame et de vie, ou la Mort est la 
plus profonde (et ce independamment de toute manidre d’etre), la est Anwn, 
l'Abime primordial. 

* Dans 1'Abime d'Amvn, les ames possedent de la Vie et du Bien le degre 
lc plus itifime. Et de la Mort et du Mai, dies possedent le degre le plus 
eleve qu J il puisse y avoir. D'ou vient qu elles sont essentiellement mauvaises, 
par suite de cette preponderance du Mai sur le Bien, Et e’est a peine si elles 
vivent et existent, mconscicmment parfois— » (voir page 139 le texte complet 
de cette citation du Barddas- Que le lecieur midite attentivement ces 
notules; Id est la de la philosophic druidique tout entiere }, 

# $ 

On voit par ce qui precede que la Matiere originelle, soit Anwn lui-meme, 
n’est pas le Neant absolu, mais bien Tetre en puissance. Or, si nous nous 
sou venous que le Celtisme passe, aux yeux des historiens, pour avoir form£ 
le Pythagorisme, et si la philosophic platonicienne derive dircctement de 
cdui-ci t nous pouvons sans crainte de nous egarer, puiser dans Plotin, dis- 
ciple de Platan, et dans ses * Enniades philosophiques, la description des 
attributs de cette Matiere originelle, II nous stiff ira de remplacer les expres- 
sions nominates grecques par des denominations celtiques traditionnelles, et 
tout s’edairera sans contestation possible. Nous aurons alors retrouvi en son 
esprit la primitive version, 

Voiei done cette adaptation de PlotinW. 


{!) Florin : Les Enneadcs. Trad, par l p Abb£ Alta. 
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Une question se pose done nettemeot : est-ce la «c Privation * dle-meme 
qui est la Matiere, ou la « Privation » est-elle la quality de la Matiere ? 

IFopinion d’apres laquelle les deux choses seraient en realite une seule, 
dans laquelle on fait une distinction de Raison, aurait a nous expliquer Je 
motif de cette distinction ; et done, qu’est-ce qui distingue la notion de 
Matiire, en dehors de la notion de * Privation & et de meme, ce qu’est elle- 
meme la * Privation » ? Et si aucune des deux notions ne fait partie de 
Fautre, ou Men si chacune est comprise dans Fautre, ou hien laquelle des 
deux fait partie de Fautre, et comment cela ? Si chacune est une chose k 
part de Fautre, eda sera alors deux choses, et la Mature sera une chose 
differente de la « Privation > t a quo: celle-ei sera une chose surajoutee ! 
Et il faut dans la notion de chacune des deux choses que rien n* exists qui 
appartienne a Fautre. 

Mais, de meme que dans le Feu et la Chaleur, la Chaleur fait un avec le 
Feu, ei cependant est autre chose que le Feu, si de meme la Matifere est 
« Privation $ com me le Feu est Chaleur, dt sorte que la « Privation & sera 
une forme de la Matiere et une forme qui a cdle-d pour fond necessaire 
fquoique different de cette forme), alors les deux choses ne sont pas une 
seule et meme chose... 

En ce cas, elle sont, datis le fait, une meme chose, quoique distincte dans 
le « langage a, et * Privation » n’indique pas qudque chose qui existe mais 
quelque chose qui n J existe pas ; de sorte que la « Privation » exprime le 
contraire dc « Chose existante $ comme le Non-Etre. 

Si cependant, il est * Non-Etre » paree qu’il n’a pas l’Etre, alors il est 
quelque chose d’autre, et e’est pourquoi nous avons deux notions. 

L/une indique qudque chose qui redlement existe ; mais celle de « Pri- 
vation * indique umquement un vide que les a utres choses peuvent combler, 
de sorte que le propre de la Matiere est d’etre propre aux autres choses, et 
tout autre propre est le propre des autres choses. 

Mais. dira-t-on, la notion de * manque en indiquant son £tat ind£ter- 
min£* n’indique-t-elle pas ce qu’elle est par elle- meme ? 

Nous repondrons qu'elle est Fune et Faut re chose k la fois en fait, et la 
duality ne parait etre que dans notre raisonnement 

Si cependant, e'est par le fait de n’etre pas determine*, de n J etre pas 
limit£e, d’etre sans forme, que la Matiere est Matiere, comment cela peiitul 
constituer une deuxieme notion ? 

Nous examinerons, pour cela, de nouveau si FIndcfini et FIndetermine 
(au sens d'lllimite), sont quelque chose d'acridentel a une nature autre que 
ce qui est signifie par ces adjectifs ; et comment cette adj onction a etc 
faite, si « Privation & est accidental. 


On le volt, ainsi que Faffirme Taliesin, dans FAbime d’AxwN, se trouve 
le moins possible de marques d'existence, e’est-i-dire (en inversant la propo- 
sition), le plus possible de * privation *, En effet, par rapport k Gen wed, 
qui est la « plenitude » de la Creature, et a Keugant (la plenitude divine), 
Anwn est en perpetuelle defidence de possibles Et si le * manque * 
est sa nature, plus il y a de * possibles » en Genwed et en Keugant, plus 
il y a de chances d’absence de quelque chose en Anwn. D’ou une infinite 
relative de cdui-ci, correlative de Finfimte absolu de Keugant... 
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LA NAISSANCE EN ANKOU 


De meme que la Mort a ete frequemment assimilee k un Somtneil, de 
meme il semble que le defunt se soit endormi. Toute sensibility apparente 
eteinte, toutes reactions conscicntes disparues, pen a pen, le prineipe anima- 
tor du corps de chair se degage inconsciemment de son enveloppe, ainsi que 
r esprit s’en va vagabonder en d'autres « plans » au cours du reve ou du 
songe. 

En reahte, on comparerait cet etat a un evanouissernent physique avec 
plus de veraeite* Puls, dc trois a*quatre jours apres la mort, la conscience 
ordinaire revient au defunt, II lui semble s'eveiller d’un long sommeil, car 
un « corps » nouveau, jailli sans qu’il s'en soit rendu comjtte hors de Tenve- 
loppe corpordle, sert de nouveau vehieule a Fame raisonnable. 

Ce nouveau corps est la reproduction exact e de l'anekn ; la seule diffe- 
rence est sa subtilite d f essence. Car s r il possede toujours, — d ce qtFil lui 
parait, du mains ... — la plenitude des anciennes sensations matenelles, soit le 
toucher, le gouter, lodorat, l 1 audition, la vue, d’autres lui sont desormais 
naturelles par le fait meme de son passage en une autre * dimension 2 . Cest 
ainsi qu’aucim corps materiel ne pent entraver sa marehe, et que, par ce 
fait meme, la Distance (dependant de la Duree) lui est etrangere (ce qui 
gtktere des possibility immediates d’apparition) et que le Temps lui semble 
en consequence avoir considerablcment varie d’hnportance. 

Cc « corps * est ne cle son inconscient disir de survie materidle, Ce 
rfest qu'une illusion, que son ame, 4garee ou mal aver tie des conditions 
d’existence en Ankou, a souhait6 posseder et s'est cr£ee. 

Alors, une vision du * plan » ou tlevra s’effectuer la prochaine existence 
apparakra au defunt. Cette vision est d p ailleurs puremem interieure. La 
encore, ce sont leg facuites supranormales qui s'exercent, ct e'est intuitive- 
ment que Fame devinc son futur etat De la a le visualiser par des concepts 
anthropomorphiques. a exterio riser ces concepts, et a prendre ces formes- 
pens^es pour la Reality, il n’y a qu’un pas, que le defunt ordinaire franebit 
toujours. Rares sont les sages qui se souviennent des enseignements mda- 
physiques dc leur vie terrestre, et, percevant l’irrealiti de cette nouvelle 
enveloppe formellc et des phantasmes qu’elle emet, dissolvent aussitot par 
cette comprehension negative le dangereux mirage... 

Pour le mort ordinaire, ce monde qu’il se cree satis fait son d£sir incons- 
dent dc renaissance et de survie dans les formes habituclles. (D'oii T^sote- 
rtsme de la locution populaire : c LTLabitude est une seconde Nature.., *). 
II voit, il emend, il sent, il lui semble meme toucher, de ces organes irreels, 
un contingent aussi irreel qu'eux ! Cela seal est la preuve que Fame est 
separie du corps de chair, et qiFeUe erre dans le « Ccrde ^ de r Ankou. 
Et il pent s’en apercevoir aisement puisquhl lui soffit de eonstater que tel 
parent, tel ami, td ennemi, decedes bien avant lui, sont la, sous toutes les 
appa fences de la vie ! Car, en Ankou, les Morts sont visibles aux Morts, 
oomme les Vivants aux Vivants 1 

Si, instmetivement, le Celte alors invoque ses Dieux, s’il s f el£ve par la 
Charity, TAmour. la Foi. la Priere, alors son degagement des illusions 
d’ANKOUi est facility. Les Athrawon (les Maitres), lui apparaitlront, par 
intervalles, et il leur sera alors perceptible lui-mcme. 

SMI se tourne, au contraire, vers le monde terrestre qu’il a recemment 
quitte, il verra ses proches, ses amis, sa demeure, ses biens. Mais comme 0 
aura enfin compris qu'il etait desormais mort au monde reel, il en ressentira 
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une grande douleur. L'impossibilit6 de contact et de communication avec les 
vivants lui parahra comme une chose fort penible. Pour qui s’est passionn6- 
ment attache a quelqu’un ou a quelque chose (tel Famant pour Fetre ch6ri, la 
m^re pour son enfant, Favarc pour son tresor, etc...), cet attach ement rneme, 
s’il est entretenu au debut dcvient rapidcraent'une chaine fort difficile & 
rompre* 

Par sa faculte de traduction en un ensemble de concepts apparent^ aux 
formes de la vie passfe, Fame lui fera alors voir la « region $ de Fau-dela 
oft se d6roulcnt ces phenomenes, comme un pays etrange. Qu’on imagine 
une eontr£e ou la nuit n’est pas totalement finie, ou le jour n’est pas 
encore Ieve, et ou cependant, la brillanie lumiere de l’aube ne parait pas 
encore, ou qu’on conqoive cet eclairage comme tels dels crepusculaires 
d'hiver, ou comme une nuit claire, sans lune et sans itoiles, ou le del 
nuageux et bas diffuse une lumiere spectrale, et on auraKidee de Fimpres- 
sion traduite par Tame en images concretes. Sans doute, il ne fait pas nuit, 
mais il ne fait pas davantage jour, II fait sombre, triste, comme si Fetre 
voyait tout a travers un crepe ou des verres fumes ! Le * paysage a est 
traduit de semblable faqon par la perception intericure de l J ambiance fune- 
raire d'Ankou, Le mort s ’imagine perdu dans une vaste contree, desertique, 
ou des vallonnements iegers, des dunes, des collines tr£s rapprochdes, limi- 
tent sans cesse Fhorizon et la vue^L 

Et ces visions ne sont que la materialisation du concept d'imperception 
de FAnkou... L'ame, dans son impossibilili i percer le myst&re de la Mori, 
traduit ainsi cette non-perception totale par Fimpression de demi-tindbres, 
de limitation de la vue, et de la sensation d’tgar ement en une contree 
incotmue. 

Dans ce paysage fantomatique, dans ce perpetuel et triste crepusculc, cet 
etat mterm&iiaire se perpetuera un temps ind£fini, Selon revolution ou le . 
materialisme de Fame desincarnee, variera la « duree terrestre * de ce 
fun&bre sdjour* 

Sous Faction suggestive de cette « ambiance » qu* elle-nteme s f esi criee 
(par une sorte eFautomatisme fatal, consequence de son propre £tat), Fame 
assombrit ellc-meme cette « region a ilksoire. Peu a pen, le concept de 
era into s'ext£riorise et se manifeste en deranges visions. Dans une obscu- 
rity sans cesse plus profonde, des etres hallucinants, hostiles, amorceront de 
terrifiantes attaques centre Fame et son nouveau corps. Des apparitions 
illusoires d'etres poursuivis par des fauves monstrueux se leveront. Dans 
cette Nuit ou nulte aurore n'apporte d'esperance a Fame ^perdue, des tem- 
petes de neige, de plute, de grele, de vent, le froid, viendront a leur tour 
a j outer F illusion de la douleur physique aux angoisses de V esprit affok, 
Des bruits immenses, des sonorites Stranges, evoqueront Foc£an demonty, le 
grondement de Fincendie, Fecroulement des avalanches. Terrific, le ddfunt 
cherchera & fuir en toutes directions. 

Telle est la vie de Fame que ses imperfections et ses defauts font Hotter 
dans 3e Cercle de FAnkou. Analysons-en les Elements, 

Le corps, ou ombre, selon les Andens, que Fame v^hieule de sensations 
en sensations, delusions en illusions, est un corps assez analogue a ce que 
les metapsychmes modernes ddiomment le perisprit. Il est ne du desir de 
Fame, priv£e du systlme nerveux du corps de chair, et done des sensations 
qui la mettaient en rapport avec le monde contingent. Des lors, fa lumiere, 


(1) t/ltiee de uafM*? est llde au « sGjour * des Mona dans la plupan des sympoltsmes 
runeralres. Voir le come * Peredur ab Evrac dans les Mabinvggion, 
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telle que les vivants la definissent, issue du Solei], de k Lune ou des Etoiles, 
est absolument invisible eu defunt. Cette daric diffuse, triste , cette lumiere 
eclair ant vaguement me contree fantomatique, e’est la lumiere naturelle de 
la Nature t appelee par Les akhimistes me.dievaux la « lumiere as t rale 
UniverseUement diffuse dans Nvwr, V Ether, die est invisible aux humains, 
mats suffisamment visible aux hates de V Ankou. C'est die qui aureole presque 
ton jours les apparitions nocturnes que nous rap portent les contes ; et elle 
disparait ton jours mstantanement avec les modalites de la vision . 

Les manifestations hostiles d’etres imaginaires sont umquemcnt des crea- 
tions de Yegoisme de Fame, qui, par reaction naturelle, s’ imagine que tes 
autres holes de FAnkou sont ses enntmis, tout comme eile-merae se conduit 
sail k Tegard de ses semblables durant sa vie terrestre. 

Les sons , declenchant dans Tame separee rillusion de cyclones, d’oura- 
gans, etc.,, proviennent de la perception intuitive du processus d4sintegra- 
tcur des elements grossiers. Ainsi, la disparition de la force vitale de Kalas 
(la Terre) donne rillusion de l'ecroulement d’une avalanche. La disparition 
de Gwyad (Fekment Eau) evoque la tempete en mer. La disintegration dc 
la force vitale induse en Fun (FAir) Evoque le vent violent, la tornade qui 
brise tout. La disintegration de UvEL (le Feu) evoque la foret grondante 
sous Fincendie... 

Quant a Nywke, 1' Ether, ne declenche aucun phenomene puisqu'i! 
constitue ce corps que Fame s*est cr4e, qui a jaiUi hors du corps de chair, 
trois a quatm jours apres la mort. 

Four Fame suffisamment evoke e, Hen de ce monde terrifiant et illusoire 
ne se manifeste, Comme F autre, ncanmoins, die vit delusions, mais plus 
douces et moins heurtees, Comme 1’ Egypt e, tons les peuples Celtiques ont 
connu la tradition qui fait ttaifmr les Marts . En effet, de meitie que le 
vivant skssimile la Matiere physique sous les quatre dements (Kalas, Gwyad, 
Fun et Uvel), de merae fhote de F Ankou s’assimile leur essence subtile, 
soil Nywke* 1’ Ether qui les concretise. (D’ou le role magique des Parfums 
brules, des victimes qu'on carbonise sur les autcls, etc,..) 

En Ankou, comme le pelerin solitaire fixe success! vement son attention 
sur tout ce qui, dans le paysage, parait particulier, dc meme les Marts ont 
des experiences stmilaires pendant leur s£jour en ce Cercle. Ils sont attires 
sans doute pres des lieux familiers, pres des vivants qu’ils ont connus. Mais 
la sub till te de leur corps etherique les fait invinciblcment edder au mobile 
meme qui crea ce corps etherique, soit le desir, Cost pourquoi ces variations 
perpetuelles de lieux generent dans l ame et le principe de conscience qui y 
subsisle, Fimpression d’etre ballottGe sans qu’elle puisse resister. 

Vient alors le terme de ce sejour en Ankou, 

L'accoutumance a ce monde iliusoire et aux possibility supranormales du 
corps etherique, amene bientot la satiate. Concevant malgre tout, a la longue, 
le cot<§ decevant de cette existence pleine de mirages, en un monde absolu- 
ment irreel bien que ddprmiant, Tame raisonnable se tourne aiors vers la 
spiritualite. 

La conscience de ses actions passees lui revient, en un relief plus accuse 
que jadis. Le remords de son mauvais passe, 3a fierte de ses bonnes actions, 
par leur parall&isroe amithetique, generent alors de nouvelles hallucinations. 
Scion la propre conception religieuse du Mort, cette appreciation du Passe 
revet des aspects divers. Mais toutes convergent vers la notion confuse de 
jugement. Tour a tour accusatrices ou protectrices, les Puissances divines 
passeront en revue la longue chaine de ses actes terrestres, et en tireront 
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une symbolique sentence, En realite, c’est Fame elle^meme qui, par sa tranS- 
cendancc, par I c divin qui y reside toujours, ckoisit sa future existence. 

Pour l ame hautement evoluee, nous le savons deja, ce choix s’effectuera 
dans le Gwenved qu’elle a enfin atteint. Et son evolution post-mortem aura 
ete autrement rapide et differente que celle encore ent6ncbr£e par Akwn, 
Mais pour le commiin des etres, le Jugement mcne Fame vers un nouveau 
Destin, prisonniere qu’elle cst de cette Fataliti (une des trois grandes cala- 
mites d* A shed), dont elle est pourtant F auteur responsable. 

Alors. le corps etherique qui la vehicule lui semblera se colorer de faqon 
singuliere. Cette coloration sera le resultat de !a perception interieure de son 
sort futur (un pcu comme l'emotion fait blancbir ou rougir le visage du 
corps terrestre). Et e’est Femotivite du corps etherique (aux deplacements 
instantanes) qui le lancera vers le destin correspondant. Si Fame pouvait et 
savait demeurer inerte, indifferente, nulle emotivite ne d£clencherait son 
retour vers F existence en Abred. Mats celle qui merits d s y echapper n a 
t nul besoin de cette difference 1 Et le jugement * de Dieu demeure done, 
avec toute sa raison d’etre,,. 

Des que le prmcipe d'une n4cessaire reincarnation aura £t 6 admis par 
Fame, de nouvelles hallucinations s'elcvent Elies sonf generees par la per- 
ception intuitive par Fame eUe-meme de F existence future ; et le corps 6thi- 
rique la traduit a sa faqon, Des cet instant, apparaitront des paysages caho- 
tiques, de plus en plus sombres. II semblera a Fame qu’elle s'enfonce dans des 
gorges profondes, etroites, humides et tenebreuses, Au cours de cette chute 
dans des profondeurs inconnues, des cay ernes beantes, des buissons, des bois 
obscurs, lui apparaitront comme des refuges preferables a cette chute. Cest 
le corps etherique, ton jours, qui detecte et traduit en concepts anthropomor- 
phiques Farrivee de Fame vers les regions ou elle doit trouver le germe 
materiel a animer, la ma trice qui la doit recevoir. La, le corps Etherique 
(dont la dissolution est commence© depuis Finstant meme de sa premiere 
manifestation, hors du cadavre de chair) est arrive a son terme, Une perte 
totale de sensation, comparable a Fevanouissement physique, manifeste la 
* troisieme mort Uame passe dans le Cercle d’AiotGUN, VOnbli ; et nous 
avons vu deja la suite de ce passage. 

Dans la mythologie critique, lorsque le Mort descendant au Cercle 
d’ANKou, il etait jugl par un tribunal qui le condamnait ou Fabsolvait, ainsi 
qu’tl en etait d’ailleurs dans 1’ antique Egypte. Mais alors que, sur les herds 
du Nil, c’ etait Osiris qui jugeait le defunt, chez les Celtes, c’est Gwion et 
Samann, Ic « juge inflexible Le premier etait le defendeur, le second 
Faceusateur. 

En pays celte, lorsque le mort avait ete juge, Fame etait alors conduite 
dans la direction du coucher solaire, Et pour le Celte d' Europe, ce voyage 
Famenait tout nature llement a Fextremite occidentale du continent, sur les 
cotes d’Armorique. Les habitants de ces regions soutinrent toujours devant 
les cortque rants divers, le refus du tribut de guerre, arguant que les Divinit£s 
leur avaient donne pour tache de conduire les Marts dans Fautre monde. 
Et la legende nous dit en effet que certains jours de Fannee, une main 
mysterieuse frappait a la porte des pecheurs bretons, et une voix lointaine 
leur ordonnait de s’habiller et de sortir. Ils ouvraient leur porte, mats nul 
etre de chair ne se dressait sur le seuil, pour ies accueillin Ils comprenaient 
alors que FAnkou, la Mort, venait les querir pour la fuoebre tache. Ils se 
rendalent jusqu’au rivage, pres de leur barque, et ils constafcaient avec stu- 
peur que bien qu’elle parusse vide, le bordage affleurait Feau noire comme 
H la nef eut etc surcharges de passagers. La meme voix leur ordonnait de 
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prendre les rames ou de hisser la voile* Docilement, ils obeissaient et, en 
rnoins d’une heure, ils abordaient a un nouveau rivagc, alors qu’il leur eut 
fallu des jours pour une navigation normale* En debarquant, la mcnie voix 
se faisait entendre de nouveau, d6nomb rant les T repasses, et la barque sans 
cesse s’allegeait Bientot ellc etait vide, les ames etaient sur Fautre rive, et le 
marin regagnait son pays d’Armor, 

Ou etait situee cette contree mysterieuse ? Certaines traditions nous 
parlent de F Islands* d’autres de la Grande-Bretagne, FAlbion, qui aurait ete 
le royaume de Gw yon* Et certains auteurs songent que la nef cinglait peut- 
etre vers un continent « inconnu », denomme parfois les Iks Fortunees . 

Si nous nous reportons au texte de Plutarque, pretre de F Apollon del- 
phicn, texte coimu sous le nom de « Du Visage du rond de la Lone nous 
lisons ceci relativemeot aux « Iks Fortuities ». 

« Je commcncerai par presenter V auteur de la piece s apres vous avoir 
servi un debut avec votre permission j emprunte d f Horn ere : 

« Ogygie est itne He, bien loin en tner, * 

a cinq journees de la Grande-Bretagne pour un dromon qui cingle vers 
rOnest . » 

Arretons-nous deja i Nous sommes en presence d’une tradition celtique, 
car cette ile, situee bien loin a FOuest, e'est FAtlantide de Platon, File de 
Kronos, les s Fortunees » des Grecs* Et nous aliens voir que les Anciens 
ayaient parfaitement deiini Fesoterisme de cette conception et que la sim- 
plicite avec laquelle ils Favaient expose n a pourtant jamais ete signalee par 
les lettres qui s'attaquerent aux traductions originates ! 

Le recit que Plutarque met dans la bouche de Sylla continue : 

« D’autres t les, au nombre de trois, aussi eloignies de la premiere qukntre 
elks , sont sifuies devout , exactement dans la direction du couchant d*ete. 
C'est dans Vunc dklles que Kronas, t! apres let mythologie des Barbaras, est 
retenu prisonnkr par Zeus * > 

Des k present, nous voyons que ce recit est purement esoterique, car, si 
nous tendons d’ctablix sur un plan le schema signale ci-dessus, savoir trois 
iles aussi eloignees d’une quatrieme qu’entre elles, nous verrions que c’est 
impossible ! Ceci equivaudrait a tenter de constmire un triangle equilateral, 
dont le cote soit egal au rayon du cercle circonscrit-.. 

Dans not re dimension Farchipel des % lies Fortunees » est chose 
impossible a realises Coticluons que ces lies mysterieuses ne sent pas de 
not re r Monde 

Et k la fin de son recit, Sylla, s’adressant a Lamprias, lui dit : « II y a 
bien des choses qui se debitent en Grece, sur les Dicux* Biles ne sont point 
f antes exact es><* 

Et sur les pbaiomenes de Feclairage solaire restreint, propre aux lies » 
merveilleuses, Sylla, conimentant la tradition esoterique qui veut que ce soit 
dans le cone d'ombre que la Terre .traine derriere die dans Fespace sideral 
que les aines s’epurent, nous dit (toujours sous la plume de Plutarque) que : 
* Dans cette region, il n’y a personne de mauvais, ou qui n’ait ete du moms 
purifie* Les bons y sont transportes apres leur fin, et, la, assures des lors 
d’une vie tres facile, qui n*est pourtant pas encore celle des bienheureux ni 
des dieux, ils y attendant la seconde morL % 

On croirait lire, en verite, le * Serpent de la Genese ^ de Stanislas de 
Guaita ! II faut regretter que tant d’occultistes aient leur instruction esote- 
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rique limitee par leur ignorance des anciens auteurs et que les lettr£s qui 
nous traduisent les auteurs anciens ne soient pas toujours des occultistes... 

Que trouvait le Celte, selon* la croyance populaire, en abordant au 
Royaume des Morts ? Rien que ce qu’il etait accoutume a voir et 4 faire 
dans le cours de sa vie terrestre. Magnifiee par un climat merveilleux, par la 
purete et la richesse des elements la constituant, la Terre de Beaute et 
d' Amour le comble de ses dons. II foule au pied des prairies d’£meraude ; 
il cueille de doux fruits d’or a des arbres d’argent ; a ses pieds, coulent dans 
un leger murmure, des ruisseaux d’hydromel. S'il chasse, son gibier renait 
apres qu’il l’a mange. Et une douce harmonie se fait continuellement entendre. 

Le souvenir des siens ne l’a pas quittd. Une fois par an, il pourra 
reprendre la Barque du nocher des Morts, mais en sens inverse. Le premier 
jour du mois actuel dc Novembre, les siens, vetus de blanc, c’est-4-dire de 
deuil, se reuniront pres du foyer familial. Avec pi6t£ et crainte, on preparera 
le repas destine a apaiser la faim du voyageur venu d’outre-tombe, et on 
laissera seulement veiller pr£s du dineur solitaire le feu rougeoyant dou- 
cement... 

Dans le clair « Pays des Morts >, aux lies Bienheureuses, il n’est pas 
dc temps humain. C’est ainsi que les dieux et les humains qu’ils ont emmen£s 
avec eux au sejour divin, peuvent etre mortels, soumis aux accidents, a la 
mort violcnte, ce qui, pour le Celte, est le type de mort le plus souhaitablc. 
Et pourtant, ils sont immoYtels d’essence. Comment concilier ces contradic- 
tions ? En se souvenant simplement que le temps humain n’existe pas en leur 
domaine, leur monde n’est pas soumis au temps. Ainsi en cst-il de tout homme 
qu’une decsse ou un dieu a introduit dans le divin royaume. Mais, veulent-ils 
revoir leur pays, avoir des nouvelles des leurs, ils toumeront leur nef vers 
la terre d’lrlande, dc Bretagne, de Cornouailles ou le pays gallois. Arrives 4 
portae de voix des rivages de leur patrie, qu’ils se gardent de mettre pied a 
terre, et qu'ils interrogent simplement les gens du rivage. S’ils demandent des 
nouvelles dcs leurs, on leur repondra toujours que personne de ce nom n’est 
connu sur la cote, mais par la suite, interroges, les vieux se souviendront que, 
dans les legendes ou les vieux recits historiques, les personnages dont on leur 
demande dcs nouvelles figurent, vagues, fttgaces, telles des ombres oubliees... 
Car il y aura dcs sidclcs que nos navigateurs ne sont point revenus. Mais si, 
pris du d£sir de fouler le sol de leur patrie, ils mettent pied a terre, ils tom - 
beront en cendrcs... Et si, le cceur et la gorge serr£s devant pareil oubli, ils 
cinglent de nouveau vers les Il^s Fortunecs, lorsqu’ils reviendront pres des 
immortels et des deites qui y sont demeurees durant leur voyage, ils cons- 
tateront avec stupeur que tout est tel qu’a la seconde de leur depart, le mer- 
veilleux royaume s’est arrete, semble-t-il, 4 Tinstant ou ils l’ont quitt£. Et la 
vie y reprend aussitot, lorsqu’ils y abordent... 

Mcrveilleuse intuition de Tame celte, richesse prodigieuse de cette race, 
qui detecte intuitivement les grandes verit6s metaphysiques, par le seul fait 
d’y laisser jouer son imagination... 


On conqoit que la encore, Fenseignement celtique etablit un parall£lisme 
entre la vie en Ankou et la vie dans le monde des vivants. 

Et ceci merite d’etre appro fondi. 
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D'ou peuvcnt venir les conceptions funeraires, tant des Celtes que des 
divers peoples ? Incontestablement du principe d'analogie qui doit regir, leur 
semble-t-il, la vie des vivants et celle des morts. Dans la precedente etude 
sur la naissance en Ankou, nous avons tenu compte de la tradition egyp- 
ficnne, incluse dans le papyrus du * Livre de la Demeure et dans le rituel 
thibetaip nomme « Bardo Thodol Pour ce dernier, surtout, il semble que 
des connaissances — d'origine supra-normales — aient joue. Le lamaisme 
affirme en effet que les rites du « Bardo » et les commentaires qui les 
accompagnent ont ete obtains par des clairvoyants {ou des clairaudients), 
suivant attentivemem les divers'es phases de la disintegration post-mortem 
d’un decide recent. Egalement, par des messages (perqus par la voie medium- 
nique), emanant de saints personnages (gurus) recemment decides. 

L'interet de la theorie exposee dans le « Bardo Thodol est qu'elle 
s’identifie absolument a ce que la science occidentak a permis de degager 
de Fetude des diverges psychanalyses, et surtout de celle des reactions men- 
tales subconscientes. 

(Test un lieu common que de comparer la Mort au Sommeil et la Vie a 
Fetat de vdlle, Or, il est de fait que la vie mentale, durant le dit sommeil, 
derive en partic des evenements qui Font immediatement precede durant la 
veilk, et des preoccupations particulieres ay ant impregne le mental durant 
la joumeed 

On a done pu conclurc, avec qudquc logiqtie, qne la vie posthume devait 
mani fester les memos reactions subconscientes, et qu'ellcs devaient prendre 
leur source dans les actions et les preoccupations qui a v aient constitue la vie 
r^elle. 

Paralklement, d’autres reactions subconscientes devaient eclore au sein 
du memo mental, correlatives aux impressions perques par Factivite posthume. 
Ainsi, par exemple, la dissolution physique du corps de chair devait rkces- 
sairement generer des hallucinations analogues aux c&uchemars du Vivant 
Egalement, les courants mentaux generes dans la vie rSelle devaient, lors de 
kur dispersion post-mortem, se traduire et apparaitre (v^ri tables formes- 
pensees), generant ainsi de nouvelles hallucinations. 

Il en est de merne dans le sommeil. Non settlement les souvenirs de la 
jouruee generent des reves, mais encore les sensations du moment : chute 
d’un corps leger sur le visage ou les membres, sensation de chaud ou dc 
froid, besoins physiologiques, audition mconscicnte de bruits exterieurs, appel 
du dormeur, etc..., en generent egalement d’autres. 

Ces reactions sont % r alables pour tout etre normal et sain. Mais en plus, 
pour Fhomme evolue, pour Fetre dont 1’activiti consciente de la journee 
skxerce dans le domaine de la reverie anagogique (tel le mystique), pour le 
philosophe ou le metaphysicien, pour tous ceux que les preoccupations quoti- 
diennes absorbent et situent dans des plans infmiment plus eleves que ceux 
ou se complaisent le mat&rialiste ou le primitif, un nouveau domaine s’ouvre 
tres reellement k Factivite subconsciente, durant le sommeil, De la ces inspi- 
rations soudaines que connaissent him les Occultistes, les Philosophes, les 
Metaphysidens* De ]k les Songcs premonitoires ou, selon les Andens, les 
Dieux apparaissent pour avertir les Hommes. 

Et ceci est, affirmons4e t absolument indiscutable. il est reellement un 
« domaine situe dans le Mental collect! f de FHumanite ou dans celui de 
FUnivers, ou le materialiste n’a pas acces, Et telle faculte, premonitoire ou 


ALPHABET PUNIQUE 




* 





AU V1ZD IU*S MENHTES 


T03 


inspiratrice, qu’il s'etonne de constatcr chez le spiritualistc, serait ipso facto 
la sienne s*il savait et pouvait se depouiller de ses has desirs, 

Concluons done, avee le pythagoriden JarabHque, que « *,*Ceux qui ont 
approche les My stores Sacrcs, et ceux qui les ont ignores, n’auront pas un 
sort semblable dans le sejour des Marts., . » 

En effet, Pactivite mentak d'outre-tombe ne peut etre la memc pour ces 
deux categories cPetres, Et les « visions * subconscicntes de Pun ne sont 
pas de memc nature que celles de Pautre ! 

Or, justement, ce sont ces reactions qui en diclenckent de nouvelles / 
Et ce sont ces nouveUcs reactions qui commandent et orient eni VAme cn 
quetc d’un nouveau destin, 

Conqoit-on maimenant par quel jeu simple et immuabk, les actes de la 
Vie physique peuvent commander les destinees futures ? 

Deux cas se presentent, 

L f Amc a mal v£eu. l/etre n’a recherche que des satisfactions basses, il a 
delaisse sa spirimalite pour ne flatter que sa materialite, Des lors, il n’aura 
que des hallucinations cahotiques, heurtees, viokntes, qui Paffoleront et lui 
feront perdre tout contrqle de lui-meme dans PIncormu d’ANKOU, Ces reac- 
tions viokntes, ces hallucinations, Paffolement en resultant, le privent sans 
contestc de son libre-arbitre, et de la possibility de choisir inteHigemment, 
Il est comme le nageur qui s’affole. Des lots, il ne peut vaincre ces sugges- 
tions qui, I kur tour naissent imm^diatement de ses visions. Et ce sont ces 
suggestions qui deviennent d la fois Us mobiles et les lots de sa pr 0 chain e 
r Sin ca rnation, 

Dans Pautre cas. PAme a bien vecu. Uetre n*a cherdie que son illumi- 
nation spirituelie. 11 a tente de maitriser ses instincts inferieurs, demiers 
sursauts de son ex-animalite. Il sait, surtout, quel est le secret de la vie en 
Akkou t il sait que, comme le nageur solitaire, Pcssentiel est de ne pas 
perdre son sang-froid, sa pleine conscience, sa pleine liberte depreciation. 
D£s lors, les hallucinations inevitables qui se degageront de son mental 
reveti ront un aspect tranquille et harmonieux. Rien ne risque de Peffrayer 
et de P4garer. Et les suggestions immediates, correlatives i ce ddgagement 
et a cet eparpillement du mental, seront des suggestions raisonnables, harmo- 
nieuscs, ealmes. Des lors, il garde sa pleine conscience, il peut appreder, 
peser, choisir, Et s’U pent choisir, il est sauve ! 

OtPim porte alors V inevitable Gubli du Cerde d’ANXoUN, il s T est choisi 
intelligemment la route qui Ini convient ; il a perqu peut-etre intuitivement 
son etemel * Devenir >, et quoi qu'il arrive, pour cette nouvelle etape qu ? est 
la prochaine incarnation, il sait qu'il est dans le bon chemin ! 

Comme la journee du sage, faitc de Pacooraplissement du devoir quoti- 
dien et du maximum de bonnes actions, genere le * sommeil du juste », de 
mcme la vie bien remplte, on Pakntisme et Pintelligenee investigatrice ont 
definitive men t tcinte les jours, est generatrice du * meillcur destin » pos- 
sible.., 

Et il a suffi pour eda que la Cause Premiere etablisse unc fois pour 
toutes, dans PAme lancee dans la Grande Aventure et iutroduite dans la 
Duree... une seuk faculty : la SensibUiti, passive et active. Cost la P unique 
regiilateur et le seul jugc des actes de P Homme, de 1* Animal, du Vegetal et 
du Mineral. 
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KEUGANT, LE « CERCLE VIDE... » 


Dans son < Essai sur la Philosophic Bouddhique », A. Chaboseau nous 
clefinit ainsi Sunyata, la c subtance ultime », cc qui vit de la Vie incondi- 
tionnee, absolue, et qui est justement, parce qu’elle n’existe pas au sens 
inferieur du mot. 

« Se rendant compte que la foule, faute de pouvoir se former une concep- 
tion rationnclle de lTnfini, ne s’assimilerait jamais la notion du Vide Parfait, 
et reconnaissant que Ton ne saurait exiger d’elle, ni la comprehension de 
tant et de telles abstractions, ni 1’abnegation et la fortitude n6cessaires pour 
renoncer k cette idee qu’un supreme compensateur tient registre de ces bonnes 
actions que la morale la plus rudimentaire conseille de cacher au prochain, 
les docteurs du Mahayana ont aide a l’exoterisation de leur doctrine, en 
appelant tout haut Sunyata d'un autre nom, equivoque celui-lA, de telle sorte 
que 1’homme fruste put Interpreter au sens de ses aspirations, sans que le 
philosophe cessat d’y trouver 1’expression de la V£rit6. C’est ainsi qu’a 6t6 
invent^ Adi-Buddha, la Grande Lumitre. » 

Ccst la une definition qui se pent appliquer, sans en changer tin mot, au 
« Cercle Vide », a Keugant. 

Keugant est inaccessible a l’Etre de Gwenved, nous disent les Triades. 
II n’y a que Dieu qui le puissc traverser, car, constituant l'essence meme de 
Dieu, l’Etre ne le saurait approfondir. Quiconque , franchissant les limites du 
Cercle dc Gwenved, tente d'approcher Keugant, tneurt a Gwenved et retombe 
en Anwn, pour re prendre ensuitc la longue traversee d* Abred. 

Que conclure, sinon qu’Axwx et Keugant sont deux aspects polarises du 
meme etre, le Divin. Anwn est le Xeant. ce qui germe k peine. Keugant est 
le Vide. Quelle difference y a-t-il entre eux ?... 

N’est-ce pas la la definition tnetaphysique qu’offre le Celtisme au mythe 
de la Revolte, a la 16gemie des Titans, des Anges revokes, du Lucifer chr6- 
tien ? 

Sortir de cette Vie que l’Absoiu a reservee k 1’Etre cree, c’est s’aneantir. 
Car le Manred ne saurait animer une forme concrete, et demeurcr au scin 
de I’lnneffable ; c’est la un non sens qui n'echappera a personne ! On ne 
peut etre le Createur et le Cr6e. 


Le croyant vulgaire se revoltera contre cette definition du Celtisme. 
Dieu, si lointain que 1’Etrc ne le petit atteindre ? Allons done ! Dieu me doit 
que je le contemple face a face ! Vraiment ? « Eh bien, retorque la Raison 
a l’enfant gate, puisque tu veux tout approfondir, medite un peu sur tes non- 
sens !... 

« Tu as campe Dieu en ton esprit, tu l’as dot£ de qualitds, de toutes les 
qualit^s, et il est la, a ta portee, devenu davantage ton oeuvre que tu n’es 
la sienne ! C’est tout ? Alors, continue la froide Raison, reponds done a ceci, 
si tu le peux. » 

« Si ton Dieu est parfait, c’est qu’il ne desire plus rien. Or, si tu le dotes 
de la volonte, il desire, necessairement ! En ce cas, ou il n’est pas absolu- 
ment parfait, ou il ne fait rien de sa volonte et ne d6sire rien ! 
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« Un etre absolument par fait est celui a qui il ne manque absolument 
rien. Si ton Dieu a eprouve le besom de creer FUnivers, c'est qu’alors il lui 
manquait quelque chose ! Concluons done, audacieux i Ou il n’etait pas 
absolument par fait avant d'avoir cree le Monde! et il ne Test devenu que 
parce qu’il Fa cree, et depuis qu'il Fa cree. Alors, ton Dieu n’est pas immuable, 
et il depen dait de quelque chose... 

c Ou alors, il n’a pas cr it le Monde... 


« Un etre conscient est celui qui a acquis la notion de son existence 
tndividudle par la const station d’une relation entre lui-mcme et quelque 
chose d'extdrieur. Done, si Ton Dieu a cree le Monde, avant qivil ne rent 
cree, i! existait seul. Alors, il n’etait pas conscient 1 Et il ne Test devenu que 
parce qu'il a cree le Monde, demon tram ainsi qu’il n’est pas immuable et qu’il 
depend de quelque chose. 

« Ou alors, il n'a pas cree le Monde.., 


« Si ton Dieu a cree PUmvers, il a du lui assignor une fin, et alors, des 
qu'il aura dispam, il cesscra d’etre absolument par fait et il cessera d'etre 
conscient (puisqu’il lui manquera alors cettc necessaire relation avec Fexte- 
ricur). Alors, il n’etait pas immuable ! * 

« Si ton Dieu a cree F U ni vers et Fa fait imperissable, e'est done que 
la pcrsistance cle ses attribute d’Absolue Perfection ct d’AbsoItie Conscience 
est subordonnee k la persistauce de quelque chose d’exterieur a lui-memei 
Et alors, ton Dieu depend de quelque chose... 


< Si Dieu a cree le Monde, ainsi que tu le dis, ou bien il a cedi & une 
nlcessite, et alors il n'est pas tout-puissant, il y a done quelque chose au- 
dessus de Lui f Ou bien il n’a point cldl a une quelconque necessity ; et alors 
ii nc peut desire r quelque chose qui n’est point absolument necessaire. Car 
s’il ddsirait quelque chose d’inutile, il ne serait plus FAbsolue Perfection... 


€ Tu dis d’une chose qu'elle est exterieure a une autre, lorsqu'dte n'a 
point de contact eormmin avec Cette autre* Si done ton Dieu est extirieur au 
Monde, il n'a pas de point commun avec lui. Conclus alors... Ou bien il n’est 
pas omnipresent , ou bien il n’est pas extericur au Monde... 


« Tu dis d’une chose qu'elle est exterieure a une autre lorsque, par cette 
autre, die est exclue d’une certaine portion de FEspace. Si done ton Dieu 
est cxterleur au Monde, il y a une certaine portion de FEspace dont il est 
exclu ! Alors, il n’est pas inf ini... Ou bien il n’est pas exterieur a la 
Nature 
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« Si ton Dieu a crce FUnivers, il a dti le creer fini ; et alors il s'est 
limite lui-meme par les limites de ce Monde ! Si oui, ton Dieu limite n’est pas 
infim.,. 

Et s’il Fa cr££ infini, il ne lui est pas superieur et il n’est pas V Unique,.. 
Ou serai t-ce au contra ire que ton D i eu et le Monde sont associes ? 


* Si ton Dieu a cree le Monde, ou bien ce Monde etait en sa Pensee 
avant qu’il'ne lc creat* Alors, conclus ; c’est qu'il ne pouvait objectiver cette 
pensee plus tot Ton Dieu est done sounds au Temps 

« Ou bien il pouvait encore ne pas objectiver cette meme Pensee. Et 
alors il pent avoir des pensecs inutiles et vaines. Il n’est done pas absolument 
par fait 

« Ou bien encore, ton Dieu ne pouvait pas ne pas Fobjectiver. Et alors, 
il y a done quelque chose qui Fy a oblige. Il n’est pas parfait en ce cas, ni 
tout-puissant 

< Ou bien encore, le Monde n’etait pas dans sa Pensee. Alors, ton Dieu 
n’est pas omniscient 


c Si ton Dieu a crii la Nature de rien, ou bien ce rien existait en sa 
Pensee avant qu’il n’en tirat le Monde. Alors, ton Dieu lui-meme, par cette 
conception du Neant, a conscience qu’il existe quelque chose en dehors de 
lui-meme et du Monde* Et it a done conscience que lui et le Monde pourraient 
fort bien ne pas exister ! 

« Ou bien alors, ce « rien $ n’existak pas en sa Pensee ? Alors il n’est 
pas omniscient L. 


* 

* Si en dehors de ton Dieu, il n’y a rien ; ou bien le Monde ne lui est 
pas exterieur ; ou bien le Monde iFexiste pas. C’est done qu’il ne Fa pas crie l 


Si ton Dieu existe, ou bien il ne pent pas ne pas etre tel qu’il est, Alors, 
il y a .quelque chose qui est au-dessus de lui et le limite et le bride, Ou bien 
it ne peut pas etre tel qu’il est, Alors, il n’est pas immuable, ni absolument 
parfait, puisque cette perfection n’est pas encore atteinte ! 

« Enfin, si Dieu existe, ou il ne pourrait pas ne pas etre, et encore une 
fois, il y a done quelque chose dont il depend, qui lui est par consequent 
superieur ? Cela est un non-sens l Ou bien, il pourrait ne pas etre ? Alors, 
en ce cas, il n’ import e en quoi que ce soit ; il est inutile pour justifier le 
Monde, inutile pour le conserver, et s’ii n’existalt pas, il serait inutile de 
Fimaginer... 


(i> Ces i&nies theologiques aom tiroes de rouvragu, rarlssline. de h. Cbaboseau, cite plus 
baut : * Easai sur la PeusGe Bouddtitque. » 
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Tcls sont les arguments de la froide Raison, en favour de la non-percep- 
lion divine absolue. L’Hommc, est-elle amende a condure P d£s qu'il aborde le 
problem e de Dim, divague et s'egare ! 

Mats eependant, il est une certitude innee.au cceur de tout etre pensant. 
Cest que Dieu exist e , 

Concluons done que Dieu est, mais nous echappc, Concluons que toute 
la scholastiquc depen s^e an debut de ee travail 1* a etd, non pas en pure perte 
(ce serait faux), mats comme la charpente en bois est neeessairc pour Tedi- 
fication du monument de pierre on de la construction metallique. Simples 
jalons de debut, simples apcTQiis sur tc chemin d'une Verite qui nous £chappe 
sans ccsse, nos lanes theologiqocs out raisonne par Vabsurde, sans que 
nous en sachions Hen ! 

Et les lemes eontraircs, tendant en apparence a nier TAbsolu qui leur 
echappait sans cesse, ne sent la quo commc contrcpoids, pour 6quilibrer les 
j eux de la lumi^re et- de Tombre \ 

Dev ant le Cerclc de Keugant, 1c Sage ferme les yeux et se tait... t 


/ 


LES TRIADES DE L’lLE DE BRETAGNE 


HISTORIQUE DES « TRIADES » 


es Triades sont des aphorismes toujours developp^s immuahlemcnt en 


trois points principaux, prObablement pour les graver plus ais6ment 


dans la memoir c du disciple du Druide, II y a des triades historiques, 
morales, juridlques, th^ologiqucs, poetiques, etc.,., dont la masse est conside- 
rable, Cette Forme de transmission, ainsi quo le note Adolphe Pictet, parait 
remonter jusqu’aux druidcs d'incontestable fa<jon t car leur precepte de 
conduits morale : « Honore les Dieux, sols bon, cultive les vertus viriles... » 
constitue deja une veritable triads. 

Les quarante-six premieres Triades ont traduites pour la premiere fois 
en 1853 par Adolphe Pictet, en son petit ouvrage intitule * Le Mystere des 
Bardes de Vile de Bretagne, ou la doctrine des bardes gallois du Moycn Age, 
sur Dieu, la Vie Future et la Transmigration des ames 

Elies font partie d’un manuserit, rest£ inedit jtisqu'A cette traduction, inti- 
tule Cyfrinach Bcirdd Ynys Prydain, dont le savant et judirieux Sharon 
Turner a rendu un compte assez detaille dans sa Vindication of the genuincss 
of the ancient britisk poems* Cest une collection, fake 4 diverses £poques» 
des preceptes critiques sur Tart de la poesie et du chant, ainsi que sur des 
questions morales et theologiques. 

Pour les autres, dies sont tiroes dune collection manuscrite de Llywelyn 
Sion, barde de Glamorgan, eonstituee vers Tan 1560, Elies nous sont venues 
de fort simple faqon, ainsi qne le note Pictet, x Les corporations hardiques, 
nous dit-il, qui se main tin rent dans le Pays de Galle; a tr avers les invasions 
succt rives des Rmnains, des Anglo-Saxons et des Anglais, sous la forme 
d f une espece de F raric-Maqonn e ri e, conserverent, avec la tenacite critique, les 
debris traditionnds des vieilles croyances nationales et les Triades que nous 
possedons en sont certainement la derniere expression-.. *> 

Yves Berthou et Le Fustec ont donee une traduction franqaise dans leur 
brochure i Les Triades des Bardes de Tile de Bretagne publiee en i 9 o 6 
a la Librairic de la Revue « L'Ocrident a. Par la suite, dautres ouvrages 
ont reprodtik cette traduction ou une similaire. Et Paul Lamirault a traduit a 
son tour des series comptemenlaizes des quarante-six premieres, 

Les M abinoggion en donnent un grand n ombre, sans int^ret philosophique. 
Nous avons done selectfonni celks qui suivent, eu egard a leur interet phi- 
losophique ou meta physique. Cclles des Mahinoggion comme celles des inanus- 
crits le Llywelyn Sion, presenter^ des caracteres trap exterieurs au Chris- 
tianisme pour que Ton puisse accuser les Bardes d 'avoir Interpol^ des donnecs 
chrcticn ties dans la suite des autres. T1 ne faut voir, dans les quelques points 
de similitude, que 1 c iraditionnel acees a des Verites communes a tous les 
cultes. Et on trouverait autant de traditions vediques dans le Bardisme 
qu’on cn pourrait esiimer issues du Christianisme L. La tradition 4 soterique 
des T nodes est une tradition initiatique, venue jusqu'a nous par la trans- 
mission orale, puis la voie manuscrite en suite. Cest tout... 



Cl) Texte original, traduction el commeniaires, Genfeve. 
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LES « TRIADES » DE LTLE DE BRETAGNE 


i. — II est trois unites primitives. Et if ne peut y en avoir davantage. Ces 
points sont : 

— Uti Dieu ; 

— Une V€rit 4 ; 

— Une liberty point ou se font dquilibre toutes les oppositions. 


2. — II est trois choses, emanees a leur tour des trois unites primitives. Ces 
trois chosds sont : 

— La Vie ; 

— Le Bien ; 

— La Puissance. 


3. — En Dieu sont trois necessites primordiales. Ce sont : 

— Que Dieu soit n<§cessairement la Vie, a son maximum ; 

— Que Dieu soil neccssairement la Connaissance, a son maximum ; 

— Que Dieu soit n£cessai remen t la Puissance, a son maximum. 

Et il ne se peut pas que ces trois necessites se ret rou vent, completes 
en un autre Etre* 


4. — En Dieu sont trois impossibilites. II ne se peut pas que Dieu ne soit 
a la fois : 

— La Plenitude du Bien, en tant que devcnir ; 

— La plenitude du Bien, en tant que desir ; 

— La plenitude du Bien, en tant que possibility 


5. — Dieu nous donne trois preuves de ce qti'il a fait et de ce qn J tl fera, en 
tant que nature ; ces trois preuves sont : 

— Sa Puissance infinie ; 

— Sa Sagesse infinie ; 

— Son Amour inf ini. 


Dieu, infinitnent par fait, a n£cessai remem trois desseins en errant 
chaque chose. Ces trois desseins sont ; 

Amoindrir le Mai ; 

Accroitre le Bien ; 

Justifier tcs differences entre les choses, pour que puisse etre discern^ 
ce qui doit etre de ce qui ne doit pas etre. Car il n r y a rien quTl ne 
puisse realiscr, qu’Il ne puisse connaUrc, et qu’Ii ne puisse amener k 
Tetre. 
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♦ 

♦ ♦ 

11 est trois choses que Dieu, infiniment parfait, ne peut Sluder : 

En toute chose, faire le meiileur possible ; 

En toute chose, faire le plus necessaire possible ; 

En toute chose, faire le plus beau possible. 

* 

** 

La Vie est soumise a trois n£cessit6s, du fait de la perfection de son 
Auteur : 

Elle ne peut etre autre qu’elle n’est ; 

Elle ne doit pas etre autre qu’elle n’est ; 

Elle ne peut etre conque, en consequence, d’une autre faqon qu'elle 
n’est. 

Et de 1&, vient que toute chose a bien la fin qui lui est propre. 

* 

** 

En Dieu, il est trois choses qui sont necessairemcnt forcees d’etre. Ces 
trois choses sont : 

La Supreme Puissance ; 

La Supreme Intelligence ; 

Le Supreme Amour. 

Et ceci justifie la fin de toute chose. 

He 

He He 

Dieu possede done trois suprdmaties : 

La Vie Universelle ; 

La Science Universelle ; 

La Puissance Universelle. 

He 

♦ He 

■ II y a trois causes a la Vie : 

L' Amour de Dieu (avec Tintelligence de toutes choses, supremement 
complete) ; 

L’Intelligence de Dieu (dans la supreme connaissance de tous les 
moyens d'action) ; 

La Puissance de Dieu (avec la Volonte, T Amour, et Tintelligence 
supr ernes). 

*** 

- II existe trois Cercles dans la Vie Universelle ou Univers. Ces trois 
Cercles sont : 

- Le Cercle de Keugant, cercle vide, ou nul etre ne peut subsister, 
hormis Dieu. Ni les vivants ni les morts n’y accident, et Dieu seul 
peut le traverser, par ses manifestations di verses ; 

- Le Cercle d’Abred, cercle de la Fatality du Destin ineluctable, du 
chaque nouvel £tat, chaque existence nouveile, nalt de la mort Et 
celui-li, THomme le traverse ; 

- Le Cercle de Gwenved, cercle deja Beatitude, le monde blanc, ou 
chaque etat derive et nait de la vie. Et celui-la, THomme le traversera 
finalement. 
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13. — ,11 est trois genres d* existence et de vie pour les vivants* Ce sont : 

— L'etat de sou miss ion a la Eatalite, dans TAbune (Anwn) ; 

•*— L’6tat de liberte morale, dans FHumariite (Abred) ; 

— L’etat de £ellcit6 et d'amour par fait, dans le Ciel (Gwenved), 


14. — II est trois choses inetuctables dans la Vie, trois necessites auxquelles 
n F £chappe aucune existence, Ce sont : 

— L/inevitable genese dans le Cerde d’Anwn ; 

— V inevitable people dans le Cercle d’ Abred ; 

— L'in6vitable acces final dans le Cercle de Gwenved. 

Et sans traverser ces trois £tats, nul etre ne saurait exister, sauf Dieu 
seul* 


15* — II y a trois necessitds fatales dans le Cerde d* Abred, necessity ine- 
vitables. Ce sont : 

— La mani festation la plus mini me possible dc 1’ Existence, Et de \k le 
debut de toute vie ; 

— La prise de possession du principe de Substance* De la derive celui de 
Croissance, lequel ne se pourrait dans tin autre etat ; 

— La transformation de cette Substance et de cette Existence par la 
Mort et scs consequences* Et de la derive la debilitd et la brie vet e de 
la Vie elle-meme. 


16, — 11 y a trois choses qu*on ne pent realises en quelque forme ^Exis- 

tence que ce soil, que parce que Dieu est ITnfinie justice. Ce sont : 

— La necessite d’epuiser la Souffrance, sans Iaquelle on ne saurait obtenir 
la Connaissance complete de Tout ; ceci en Abred ; 

— La certitude d’obtenir une part en 1'Infini Amour de Dieu ; 

— Retissir, grace a sa toute-pmssance, a faire ce qui est juste et bien* 
Et sans Lui, ces trois taches ne sauraient etre menees a bien. 

sH 

£ * 

17. — II y a trois raisons d’etre a la Fatalite et au Destin qui regne dans le 

Cerde &* Abred. Ce sont : , 

— La ndcessitd de recueillir le fruit de chaque existence et de chaque 
£tat de Vie ; 

— La necessite de connahre toutes choses ; 

— La necessity de recueillir la force morale necessaire pour triompher 
de toute haine, de tout repugnance, et pour se d£pouiller du Mai en 
dominant les mauvais principes. 

Sans ces trois necessites d' Abred, dans la traversee de chaque 6tat de 
vie, il n’est nul vivant, nulle forme, qui pourrait atteindre le Cerde 
de Gwenved* 
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1 8. — Du principc de Fatalite et de Necessite, inclus par definition dans le 
Cercie d’Abred, decoulent trois Cakmites de ce Cercie. Ce sont : 

— Le Destin fatal ; 

— L’Oubli des existences success! ves ; 

— La Mart, necessaire aux renouve dements. 


1 9 . — II est trois necessites primordialcs, prcexistantes a toutes les autres, 
qui doivent necessairemcnt jouer avant que TEtre a tt eigne la plenitude 
de la Cormaissance. Ce sont ; 

— Traverser le Cercie d'Abred, en toutes ses modalit^s ; 

— Traverser Gwenved ; 

— Se souvenir, de toute chose, au long du Cercie d’Anwn, v 


20. — II est trois contacts neccssaircs avec lc Cercie d’Abred. Ce sont : 

— La necessite de transgresser la regie et de se liberer de la Fatalite, 
Car il ne peut en etre autrement ; 

— La necessite de se depouiller tiu Mai et de la Corruption, et ceia par 
la Mort ; 

— La necessite d'accroitre sa bonte propre et le principc de sa Person- 
nalite, en se depouiilant du Mai et en se liberant par la Mort, 

Et ces trois choses ne peuvent etre, que par 1 * Amour Infini de Dieu, 
qui, necessairemcnt, conserve ce qu'il a cree. 


2 1. — II est trois moyens, que Dieu accorde dans le Cercie d’Abred, pour 
permettre de triompher du Mat et du Principe d’Aneantissement, 
Ce sont : 

— Le Destin primitif et sa Necessite ; 

— L^oubli des modalites successives d'existences ; 

— La Mort 

Et ces trois choses permettent de s’evader d'Abred et de passer en 
Gwenved, echappant ainsi au Mai et a I’Aneantissement. 


22, — II est trois evenements, qui furent, simultanement, a rorigine de tout, 
Ce sont : 

— L'Homme ; 

— La Liberty en taut qu'Ordre autonome, ou libre-arbitre ; 

— La Lumiere spirituelle, eclair ant les etres sur ce qui est bien et ce 
qui est mab 


23, — II est done pour I’Homme trois necessity ineluctables. Cc sont : 

— La necessite de sou ff fir ; 

— La necessite de se renouveler ; 

— La necessite de c hoi sir. 
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Et, par le pouvoir du Choix libre, on ne peut connaitre la Sou ff ranee 
et le Renouvellement avant leur 6cheance. 


24. — II est trois alternatives pour l’Homme. Ce sont : 

— Le Cercle d’Abred ou le Cercle de Gwenved, en tant que buts ; 

— La Fatality ou la Liberte morale, en tant que moyens ; 

— Le Mai ou le Bicn en tant que resultats. 

Tout ctant en 6quilibre, tout £tant dans le domaine de ses possibility, 
l’Homme a done le pouvoir de s’attacher k Tune ou a 1 ’autre, selon sa 
volonte propre. 


25. — La Fatalite inherente au Cercle d’Abred decoule de trois choses, et 
ce sont ces trois choses qui y enchaincnt I’Homme, savoir : 

— Le defaut d’efforts vers la Connaissance ; 

— Le defaut d'attachement et d’attirance vers ce qui est le Bien ; 

— La preference pour ce qui est le Mai. 

Par ces trois erreurs ou ces trois fautes, l’Homme s’enlise dans le 
Cercle d’Abred, il s’y attarde et, au cours de ce dangereux s6jour, il 
retourne vers sa condition anterieure. 


26. — Trois erreurs font tomber, in6vitablement, dans le Cercle d’Abred, et 
cela malgre qu’on soit par ailleurs attir£ vers le Bien. Ce sont : 

— L’orgueil egoiste, qui fait retomber en Anwn ; 

— Le mensonge egoiste, qui fait retomber en Gobren ; 

— La cruaute egoiste, qui fait retomber en Kenmil. 

Et l’Homme retourne ensuite k l’Humanit£, comme auparavant. 


27. — Pour parvenir a l’6tat d’Homme, il est trois necessity pour l’Etre. 
Ce sont : 

La necessite d’acquerir la Science, 1 ’Amour, la Force morale, et cela 
avant que la Mort ne survienne. 

Or, cela ne se peut que par un Choix d 61 ib 6 r£, et une Liberte morale, 
existant avant l*£tat d’Humanite. 

Ces trois acquisitions sont nominees les <c Trois Victoires ». 


28. — Il est done trois victoires sur le Mai et sur le Principe d’An^an- 
tissement. Ce sont : 

— La Science, 1 ’ Amour, la Force morale. 

Car la Connaissance, le Desir et la Force accomplissent par leur intime 
union tout ce qu’elles desirent. Elies debutent dans la condition hu- 
maine ; et elles durent ensuite, ininterrompues, a travers toutes les 
existences successivcs, dans toute l’^ternite. 


» 
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29. — Dans I’Humanit^, TEtre possMe trois privileges. Ce sont : 

— Le discernement du Bien et du Mai, De la, la possibility de compa- 

raison ; 1 

— La liberte du choix. De la, le libre-arbitre, le jugement, la preference 
pour Tun ou pour Tautre ; 

— Le debut du pouvoir realisateur, tendant a accompli r ce qu*on a libre- 
ment cboisi, 

Ces trois privileges, ces trois pouvoirs, sont indis pen sables pour accom- 
pllr quoi que ce soit (et done echapper a la Fatalite pure). 


30. — II est trois differences, inevitables et necessaires, entre Dieu, THomme 
et Ie rcste des etres. Ce sont : 

— La limite (d’Espace et de Duree) pour l'Homme. Et on n r en saurait 
trou’ver a Dieu ; 

— Le commencement de l'Homme. Et on n'en saurait injaginer un a Dieu ; 

— Le renouvellement necessaire de la condition humaine, dans le Cercle 
de Gwenved. Alors que Dieu subsiste dans le Cercle de Keugant, le 
Cercle Vide,,, 


** 

31. — II est trois etats, particulicrs au Cercle de Gwenved, pour la Creature, 
Ces trois etats sont : 

— Sans aucune souff ranee (Annrwg) ; 

— Sans aucun besom (Annesiau) ; 

— Sans aucune terminaison (Annarfod). 


32. — II est trois choses que TEtre retrouve dans le Cercle de Gwenved. 
Ce sont : 

— La Puissance primitive ; 

— La Memoire primitive ; 

— V Amour primitif. 

Et sans ces trois fell cites, nul bonheur tie saurait etre. 


33* “ II est trois differences essentidles entre un etre vivant et un autre, 
trois choses qui font que chaque etre n’est absolument identifiable a 
aucun autre. Ce sont : 

— La Personnalit6 essentielle, ou Ame ; 

— Le Souvenir de tout ce qu’on a pu etre, de tout ce qu’on a /connu 

— La Destinee finale, ou « devenir a, 

En chaque etre, mais pour chaque etre, ces trois choses sont completes, 
et dies ne sauraient etre communes ou partagees avec aucun autre 
etre, Chacun a son heritage, des Torigine de Tout, et il ne saurait etre 
deux plenitudes identiques. 


IIS 


AU PIED DES MENHIHS 


34, — II est trois dons que ITnfinie Borne de Dieu fait a tout vivant Ce 
sont : 

— La plenitude de sa descendance propre ; 

“ La conscience du soi ; 

— La distinction particuliere de son Ame des autres. 

Et ainsi, par ces trois dons, chaque etre differe des autres. 


35, — ■ Par la comprehension de trois chases, on pent amoindrir le Mai, la 
Mort, et en triompher finalemcnt, Ce sont : 

“ La comprehension de leur nature, de leur veritable aspect ; 

— La comprehension de leur cause et de leur raison d’etre ; 

— La comprehension de leurs modal it (faction. 

Et ces trois comprehensions, on les trouve dans le Cerdc de Gwenved. 


36. — II est trois choses qui constituent la Connaissance* on Science que 
chaque ‘etre doit finalement posseder. Ces trois choses sont : 

— Le fait d’avoir enfin achevi la traversee de tons les etats d’existence ; 

— Le fait d' avoir le souvenir de la traversee de chacun de ces etats de 
vie, avec tous ses Incidents* ses peines et ses joies ; 

— Le fait de pouvoir traverser n'importe quel etat d’existence, k volonte, 
aux fins ^experience et d'appreeiatiom 

Et ces trois choses, qui constituent la Connaissance finale reservee k 
chacun des etres, ne se trouvent qu’au Cercle de Gwenved, 


37. — Tout etre vivant a trois preeminences sur chacun des autres vivants 
(preeminences qui le distinguent des autres), dans le Cerde de Gwtn- 
ved. Ce sont : 

— Sa vocation propre (ou personnalite finale) ; 

— La libertc morale que Dieu lui a accordee ; ~ ou * privilege & ; 

— Son Ame elle-meme, qui fait que deux etres ne sauraient etre sem* 
blables en rien, 

Ainsi, chacun d*eux possMe, dans le Cercle de Gwenved, tout ce qu’il 
faut pour qu’il se distingue des autres etres, et pour cela, a chacun 
d’eux, il ne manque ricn. 


38, — II y a trois choses qui sont impossibles, sauf k Dieu. C’est ; 

— De supporter t*etemit£ absolue du Cercle de Keugant ; 

— Dc participer a tous les etats d'existencc sans se renouveler ; 

— D'ameliorer et de renouveler toutc choses sans le faire a perte. 

* 

39. — 11 est trois choses qu’on ne pourra jamais an^antir, et eda, a cause de 

la necessite de leur existence. Ce sont : 

— La « forme * de Tetre (sa nature, sa race) ; 
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— La « substance * de Vetre (sa pcrsonnalite, le soi) ; 

— La « valour * de cet etre (son niveau moral et son degr 4 devolution). 
Car, par Taffranchissemcnt du Mai, ces trois cboses seront, durant 
toute FEternit6 du Gwenved, dans les divers 6tats du Beau et du Bien. 
Elies ^en constituent, mkessairement, la manifestation. 


40, — !1 est trois mobiles du renouvellement de la condition humaine, dans 
le Cercle de Gwenved. Ce sont : 

— L' In struct ion (qui augment e la Connaissance) ; 

— La Beaute (sa recherche) ; 

— Le Repos (par inaptitude a supporter Keugant et son Eternite vide). 


41. — II est trois cboses qui sont sans cesse en croissance dans rUnivers. 
Ce sont : 

— La force, ou Lumiere divine ; 

— La Conscience, ou Write ; 

— L’Ame vivante* ou Vie, 

Et parce que ces trots cboses prevaudront sur toutes les autres, fina- 
Icment, de la decoule la disparition d'Abred. 


* 

42, — II est trois cboses qui, sans cesse, sont cn decroissance* et en voie de 
disparition dans te Monde, Ce sont : 

— Les Tenebres, ou Ignorance ; 

— Le Mensonge, ou Errcur; 

— La Mort, 


43. — II est trois cboses qui vont chaque jour en se renforqatit Ce sont : 

— L'Amour (de tous les etres les uns pour les autres, de tous Ses etres 
a Tegard de Dieu) ; 

— La Science (ou Connaissance progressive des etres) ; 

— La Justice (droiturc, equite, des etres 4 regard des autres etres et 
harmonic progressive des elements constitutes du Monde). 

Et cela parce que le maximum d J ef forts va vers elles. 


44. — II est trois cboses qui vont s’af faiblissant sans cesse, chaque jour : 

— La Haine (des etres les uns pour les autres. Cest ce qui suppose a 
leur harmonic generate) ; 

— La Deloyaute (ce qui genere ] f Injustice et le Desordre du Monde) ; 

— L'lgnorance (qui empeche r Homme de valncre la Mort et la Fatalite 
du Destin). 

Et cela parce que la plus grande somme d*ef forts va contre elles. 


45, — II est trois plenitudes au sein du Cercle de Gwenved. Ce sont : 

— Le fait d’avoir participe a chaque £tat dc vie et d’avoir finalement la 
plenitude de run d'eux ; 
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— La co-gestation de chaque principe ou A me, et la superiority en Tun 
d'eux ; 

— Le fait d’aimer tout etre, et toute modalite d’existence, et d’aimer 
quelqu’un cependant par-dessus tout, c’est-i-dire Dieu lui-meme, 

Et c’est en ces trois choses que reside la plenitude c Cercle de 
Gweuved 


46, — II est trois necessites auxqudles ne peut se soustraire Dieu lui-meme, 
Ce sont ; 

— Le fait d’etre Infini lui-meme (et parce qu’il est Dieu) ; 

— Le fait d’etre oblig6 de se limiter, par rapport k ce qui est limits (et 
cela parce que le Relatff ne pourrait ators concevoir 1 ’Absolu) ; 

— Le fait d’etre Uni fie avec chaque £tat de Vie, chaque modalite d’exis- 
tence, dans le Cercle de Gwenved (et cela parce qu’en ce Cercle, les 
etres et les choses sont tels que Dieu les a primitivement eongus et 
desires). 


47. — Trois choses ne peuvent pas ne pas exist er (tilt, ne peuvent qu’exister) : 

— La Vie ; 

— La Puissance ‘ 

— La Verity, 


48, — Dieu existe par le concours de trois choses : 

— La Vie ; 

— Le Pouvoir ; 

— La Connaissance. 

Aut remen t dit ; Trois choses qui ne peuvent etre absentes en Dieu. 


49. — Les trois essences principales de la Bonty : 

— Amour, Pouvoir et Sagesse ; 

chacune etant parfaitc nycessairement, rigoureusement et naturelle- 
ment. 

— Amour, Justice ct Write. 


* 

50. — II y a trois Unites et il ne peut y en avoir d’autres : 

— Un Dieu ; 

— Une Vyrite ; 

— Un Point de liberte ; 

et en elles trois toute Bonte est enracinee par le Pouvoir, !a Bonte et 
la Connaissance. 


$ 

* * 


51, — II y a trois distinctions accessaircs entre I’homme et Dieu : 

— L’homme a une grandeur determincc ct une mesure que Dieu ne peut 
avoir ; 
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— Uhormne a un commencement que Dieu ne peut avoir ; 

— L’homme peut varier. Dieu ne le peut pas. 


52. — Les trois genres d’ existences : 

— Dieu (sous-entendu « en Keugant *) ; 

— Les vivants (sous-entendu en Gwenved ») ; 
— Les morts (sous-entendu en Abred) (1 1. 


53. — Trois choses quc Dieu ne peut etre : 
— Faible ; 

— Sans sagesse ; 

— Sans misdricorde. 


54. — Trois choses que Dieu ne peut etre : 
— Fou ; 

— Faible ; 

— Sans miser icorde. 


55. — Trois choses que Dieu ne peut qu’etre : 
— Tout ce que doit etre ; 

— Tout ce que veut etre ; 

— Tout ce que pent etre la Bonte Farfaite. 


56. — Trois choses sans ksquelles il ne peut y avoir ni Dieu, ni oar f site 
bonte : 

— La Connaissance parfaite ; 

— La Volonte parfaite ; 

— Et la Puissance parfaite, 

4 ! 

5^, — Les trois buts vers lesquels s'oriente Foeuvre divine dans la formation 
de toutes choses : 

— Dompter le mal ; 

— Exalter le bien ; 

— Et mani fester chaquc nature conformement a sa destinee et a son 
privilege ^ ; 

— Affaiblir le mal ; 


(i> Vivants, marts, ces tenues s'appllquem non settlement aux fir res huinains mate A 
iQute creature : minerals, vGggtale, animate, son qu'ellc soil en Abred, 

soil quteile passe pour un temps en ftnftuu uu encore ; en Keugant, en Gwenved, en 
Abrea. 

(2) G'est^-dlie munifcsier le caractfcre JJstloctir tie chaque eho se, rtegatlventeni (destitute > 
et posiiLvemem (privilege* manirester reasence de cfcaque chose en montram tout 
ce qu’eUe ne peut etre, et tout ce qu’eUe i>eut etre. 
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— Fortifier le bien ; 

— Et mani fester chaque distinction. 


58. — Trois choses que Dieu a fixees comme etant les principals de toute 
existence : 

— L' Amour ; 

— La V£rite ; 

— Et la Connaissance. 


59. — Les trois soutiens d’un homme vertueux : 
— Dieu ; 

— Sa conscience personnels ; 

— Et la louange de tous les sages ; 


60. — Trois choses que Dieu manifeste : 
— La Puissance ; 

— L’Excellence ; 

— Et la N6cessit£ de son Etre. 


61. — 11 y a trois existences necessaires qui ne peuvent qu’etre : 
— La grandeur supreme de chaque chose qui est Dieu ; 

— La pctitesse supreme de chaque chose qui est le neant ; 

— Et le milieu qu'est le fini. 


62. — Trois choses qui ne peuvent qu'etrc en tout lieu ou en tout temps : 

— Ce qu'il y a de plus necessaire ; 

— De plus avantageux ; 

— Et de plus desirable, 

Et cela ne peut qu'etre Dieu. 


63. — Trois choses que Dieu ne peut pas ne pas accomplir : 
— Ce qui est le plus utile ; 

— Le plus necessaire ; 

— Et le plus desire. 


64. — Les trois temoignages rendus a Dieu par ses CEuvres : 

— Son in fini pouvoir ; 

— Sa Connaissance infinie ; 

— Et son amour in fini ; 

Car il n’y a rien que ces attributs ne puissent accomplir, ne puissent 
poursuivre, ne puissent desirer. 
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65. — Les trois principaux attributs dc Dieu : 
— Essence ; 

— Connaissance ; 

— Et Po avoir. 


66. — Les trois principales proprietes de la Connaissance : 
— Sensibility ; 

— Comprehension ; 

— Et Activity 


* 

** 

67. — Les trois principales proprietes <ie FEssence : 
— La Substance ; ' 

— La Qualite ; 

— Le Mouvement. 


68. — Les trois principales proprietes de ta Puissance : 
— L' Amour ; 

— Le But ; 

— Et la Lon 


69 . — Les trois principales manifestations de Dieu : 

— Ce que peat faire la Puissance parfaite ; 

— Ce qui est accompli par F Amour par fait ; 

— Et ce que suit la Connaissance parfaite, 

Autrement dit : Les trois manifestations de Dieu ; 
— Paternite ; 

— Filiation; 

— Spirituality 


70, — Trois choses qui sont une dans !a Volonte et !e But avec toute Bont6 : 

— Dieu dans son Pouvoir ; 

— Une conscience vigilante ; 

— Et le jugement des sages. 

£ 

71, — Les trois sources des etres animus dans les mains de Dieu 

— L'amour, desirant le bonheur pour le plus grand d^vdoppement de la 
comprehension parfaite ; 

— La sagesse, connaissant les moyens supremes ; 

— Et le pouvoir, de realise r la supreme conception de ^intelligence et 
de Famour, 
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72. — Les trois causes de tons les actes : 

— La necessity et la contingence dans le cercle d’Abred : 

— Le choix par le moyen de la liberty dans la vie humaine ; 

— Et le choix par amour dans !e ccrcle de Gwenved, 


73, — Les trois operations communes (cooperations) de Fhommc avec Dieu : 

— Souffrir* 1 * ; 

— R£fMchir ; 

— Et Aimer. 

Et Thom me ne ,peut cooperer avec Dieu en nulle autre chose- La souf- 
f ranee est le commencement de tout, car te reste ne petit prendre place 
sans elle. 


74- — Trois choses qui sont en disaccord avec Dieu : 
— Le malheur ; 

/ — Le mensonge ; 

— Et le d^sespoir. 


/ 


75. — Trois places ou residera Dieu dans sa plenitude : 
— Li ou il sera le plus aime ; 

— Li ou il sera le plus recherche ; 

— Li ou Tegoisme sera le moindre. 


& & 


76, — Ily a trois choses ou Dieu reside lorsqu’clles sont reeherch^es : 

— La misdricorde ; 

— La v£rit£ ; 

— Et la Paix. 


77. — Trois choses dont I’homme ignore 1 ’essencc : 
— Dieu ; 

— Le Neant ; 

— L'infini. 


78. — Il y a trois cercles de I’cxistence : 

— Le cercle de Keugant que Dieu peut scut traverser ; 
— Le cercle d’Abred que l'homme a traverse ; 

— Et le cercle de Gwenved que Thomme traversera- 


(1) L'id^e cl© Dieu compatlssunL, Bourfram avec rnomme est eomme an volt druldlque 
aiU6rleuremem au ciirisiiauismu. 
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;? 9 . — Les Irois substances employees par Dieu pour faire toutes choses : 

— Amour ; 

— Sagesse ; 

— Et Puissance, 


80. — Les trois excellences de la condition d'homme : 
— La fin d’Abred ; 

— La liberte ; 

— Et la communion avec les bienheureux. 


St, — Les trois bonheurs du cid : 

— La domination complete sur tout mal ; 
— La vie Iternclle ; 

— Et la felicite sans cesse renouvelee. 


82, — Les trois choses primitivement contemporaines de FUnivers : 

— L'homme ; 

— La lumiere ; 

— Et la liberte. 


Les trois caracteres distinctifs de Fetat des etres vivants , 

Etres mortels ; 

— Terrcstres ; 

— Et celestes. 


84. — Dieu existe par le concours de trois qualites : 
— II ne pent lire autrement ; 

^ On ne peut se passer de Lui ; 

— Et il ne peut etre meilleur. 


85. — Les trois plenitudes du Keuganl : 
— Dieu ; 

— La Justice ; 

— Et F Amour. 


86. — Trois choses qui ne peuvent quetre en Dieu ' 
— La supreme puissance ; 

— La supreme sagessc ; 

— Et le supreme amour. 
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87 , — T 1 y a trois causes de mort : 
ignorance ; 

— L 'amour deregie pour le bien-etre ; 

— Et 1’incapacite a supporter le Keugant (inf ini)* 

Ce qui veut dire : de 1 ' amour precede la connaissance et par la connais* 
sance ^obligation du Keugant pent etre evitee, car dc la connaissance 
procMe le changement de condition. 


88 . — Les trois attributs essentiels de Dieu : 

— Eternite ; 

— Puissance ; 

— Et Amour, 

Et ils sont nommes € attributs impulsits », parce que Dieu ne peut 
exister sans eux. 


89. — Les trois necesskes impulsives de Thomme : 

— Souffrir ; 

— Changer ; 

— et Choisir ; 

Et k cause de la troisicme, on ne pent savoir quand les deux pre- 
mieres adviendront. 


* 

9a — Les trois conditions de n 6 cessite de Fhumanit^ : 

— Le moyen terme entre (litt, le melange equilibre de) l’Abred et du 
Gwenved, et, en consequence, Texp^rience du bien et du mal, et par 
suite, le jugcment, le choix d£riv4 du jugement apres examen, et de Ik : 
la liberty* 

j 

9i. — Les trois moyens employes par Dieu en Abred pour dompter le mai 
et Cythraul et s’en echapper vers Gwenved : 

— La mort ; 

— La necessit4 ; 

— Et Toubli* 


$ * 

92. — Les trois f on dements de Gwenved : 

— Jouir des dons de, Dieu ; 

— Etre fortifi4 par la puissance divine ; 

— Etre dirig£ par la Science de Dieu* 

* 

93 * — Les trois propri6tes de la connaissance : 
— L’amour pour ce qut est le meilleur ; 
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— Le jugemcnt obtenu par Fexperience ; 

— Et le choix con forme au jugement qui voit ce qui est juste. 


94 , — Trois choses prevaudront a la fin : 
— Le Feu ; 1 
— La Verity \ 

— Et la Vie ; 


9s. — Les trois places de tout etre et existence animes : 
— Avec Cythraul dans FAbime ; 

— Avec la lumiere dans Fetat d'homme ; 

— Et avec Dieu au Gwenved. 


96. — 11 y a trois violences et trois attaques eontre le cercle de Keugant : 

— L'Orgueil ; 

— Lc Par jure ; 

— Et la Cruaute. 

Car par librc volonte, effort et premeditation, ils empruntent Fexis- 
tence h des choses qui ne doivent pas etre et qui ne peuvent s'accorder 
avec les lois du cercle dc Gwenved. Et en accomplissant ceS violences, 
Fhomme tombe en Abred jusqu'i FAnwn (Abime). La principle et 
la plus grave est Forgueil, car dest de celui-ci que les deux autres 
violences sont derivecs ; et ce fut grace a Forgueil qu’arriva la pre^- 
miere chute en Abred apres la mont£e originelle vers Fesp£ce et la 
condition humaine en Gwenved. 


9j. — Trois victoires seront un moyen de delivrance : a savoir : 

— Les victoires sur Forgueil ; 

— La haine impitoyable ; 

— Et la cupidite ; 

Car personne avec ces choses ne pent parvenir au cercle de Gwenved, 
parce qu'elles ne sauraient s'accorder avec Gwenved, et leurs natures 
s‘opposent a ce qu’on puisse y parvenir. 


98, — Les trois oeuvres de Forgueil : 

— Jeter la confusion dans tout, de sorte que !a v£rit£ n'est plus apparente; 

— Entraver toute liberie, de sorte qu'on ne peut se lib^rer d 1 Abred ; 

— Et commettre une usurpation com re Dieu et ce qui lui est du, de 
sorte qu'il nc peut y avoir de justice. 


99. — Les trois fondements de Forgueil : 

— Usurpation et vol ; 

— Meurtre et guet-apens ; 

— Et obligation de croire ce qui est faux. 
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100. ^ Les trois principaux p£ches soot : 

— Ir'Orgueil ; 

— La Cniaute ; 

— Et le Mensonge. 

* 

** 

101. — II y a trois cercles de F existence : 

— Le cercle de Keugant ou il n*y a rien d'anime ou d'inanime, excepte 
Dieu, et Dieu seul peut le traverser ; 

— Le cercle d'Abred ou ce qui est niort est plus fort que ce qui vit et ou 
chaque existence principale derive de ce qui est mort, et Fhomme Fa 
traverse ; 

“ Et le cercle de Gwenved ou ce qui est vivant est plus fort que ce qui est 
mort et ou chaque existence derive de ce qui vit et de la vie, c'est-a- 
dire de Dieu ; et Fhomme le traversera ; et Fhomme ne parviendra 
point a la parfaite connaissance jusqu’a ce qu'il ait completement tra- 
verse le cercle de Gwenved, car aucune connaissance absoluc ne peut 
etre obtenue sinon par Inexperience des sens de la part de celui qui a 
supporte et spuffert chaque etat et chaque epreuve, 

* 

* * 

102. — 11 y a trois necessity de mourir etablies par Dieu : 

— Ameliorer la condition en Abred ; 

— Renover la vie dans le but de se repose r en suite Sur la duree de Keu- 
gant (e’est-a-dirc sur Fdtermte) ; 

— et Eprouver chaque etat des vivants et de la vie avec ses lois et ses 
eprcuves (litt. et tout ce qui lui appartient naturellement et acciden- 
tellement) ; cela a tin de posseder les genres differents de connais- 
sance et par 1A obtenir une complete et parfaite notion au sujet de toute 
existence animee de tout etre, de toute qualite et essence ; car autre- 
ment que par le moyen de cette evolution en Abred, il est impossible 
de s’instruirc et d^cquerir Fhabilete dans toutes les sciences qui peu- 
vent naturellement ou necessairement exister ; et sans elks, il est im- 
possible de supporter le cercle de Gwenved. 


** 

103, — 11 v a trois choses qui distinguent tous les etres vivants les uns des 

autres : 

— L ? Awen distinct! £ que nut autre ne pent posseder de la meme maniere 
et que la supreme felicite dont chacun poss^de la plenitude scion son 
genre. 

£ 

# * 

104. — Chaque etre vivant possede trois choses en rapport avec son indivi- 

dualite et son caract&re particuHer, a savoir : 

— La plenitude de ce qu*il est et il est impossible qu’il y en ait une 
seconde egale, car il ne peut y avoir deux plenitudes d une chose quel- 
conque ; 
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— Une entiere conformite a l’ordre et A la solidarite et un point de conci- 
liation ; 

— et personne ne cherchc autre chose depuis que l’ignorance de cela 
causa les souffrances de Anwn et de 1 ’Abred. 


105. — II y a trois raisons pour changer l’etat de Pexistence et de la vie en 
Gwenved : 

— L’instruction qui est ainsi obtenue ; 

— La beaut6 dc la transformation ; 

— et le repos rendu n^cessairc par l’impossibilite de supporter l’eternite 
de Keugant. 


106. — II y a trois choses dont chacun ne peut posseder qu’une : 

— Une plenitude d’inspiration en rapport avec sa nature ; 

— Une manure d’etre conformcc a l’ordre et a la solidarite ; 

— et une supr£matic semblable k celle de Dieu sur tous. 

* 

** 

107. — Les trois principals coexistences du cercle dc Gwenved : 

— L’amour n’ayant d’autre limitc que sa ndcessitS ; 

— L’harmonic poussee a son plus haut degre de perfection ; 

— et la connaissance atteignant aussi loin que la pensee et la percep- 
tion peuvent atteindre. 


108. — Trois choses ne peuvent exister dans le cercle de Gwenved : 

— La mort ; 

— Le manque d’amour ; 

— et le d^sordre. 

Autrement dit : 

— Le besoin ; 

— Le defaut de charity ; 

— et la confusion. 

0 

* 

\ ** 

109. — II y a trois considerations relatives au devoir et qui le font com- 

prendre : 

— Ce qu’un homme defend et ce qu’il s’interdit a 1 ’egard d’autrui ; 

— Ce qu’il recommande et ce qu’il cherchc a faire lui-meme pour son 
semblable dans les memes circonstances ; 

— Enfin, ce qui peut etre possede et desire pour jamais par tous les 
etres animes et les existences dans le cercle de Gwenved, ou ni l’indif- 
f6rence, ni l’injustice ne peuvent exister, car tout ce qui ne peut rien 
d’autre que la desobeissance, le dcsordre, i’injustice et le manque dc 
charite, n’y ont pas accfo. 
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no. — Les trois fondements de Gwenved : 

— Connaitre la nature du mal et l’avoir supporte en Abred ; 

— Connaitre la nature du bien et l’eprouver en Gwenved ; 

— et connaitre de chaque forme vivante son caractere special, son indi- 
viduality et comment ils concourent par le plaisir, lc dessein et la 
volonte de Dieu au bien general. Et dans ces trois choses se trouvent 
la securite et la fermety, car Dieu ne pourrait autrement supporter 
l’absence d’amour envers la justice et l’amour du Vrai ; et Dieu ne 
saurait agir sans vyritd et sans justice, car de la verite et de la justice 
il ne peut provenir que l’amour parfait ; tout acte contraire a la cha- 
rite ne pouvant avoir pour cause que l’iniquite. 


hi. — De trois causes provient le manque de charite ; savoir : 

— De celui qui accomplit l’injustice et qui provoque de la sorte le ressen- 
timent chez i’offense ; 

— De celui qui souffre et reqoit l’injure de la part d’autrui ; 

— Par suite nait le manque de charite a l’egard de celui qui accomplit 
Tinjustice ; et par l’ignorance de la nature de la haine et de la vie par 
ou elle inspire la colere, la vanite et la revoke, nait l’inimitie qui par- 
court le monde sans fin. 


1 12. — Les trois fondements de I’Unity : 

— Elle est une k l'exclusion de toute autre chose, et de la vient la liberte 
inebranlable ; 

— Elle est € l’entiyrete » qui exclut la multiplicity et de \k nait son 
ferme pouvoir ; 

— et elle est la multiplicity contenue dans « l’Entierety d’ou provient 
la ferme connaissance ; et de ces trois choses est formye l’Unity 
immuable ; et il ne peut exister d’autre Unite semblable que Dieu. 


113. — Les trois instabilites du multiple : 

— L'absence d’organisation, car il ne peut y avoir ni personnalite ni carac- 
tere distinctif se rapportant a quelque type ou espece differant ainsi 
d’un autre etre ou d’une autre catygorie ; ou aucune place pour Tun 
et l’autre au meme moment et ensemble ; 

— Le fini , car il ne peut y avoir d’infini \k ou se trouve un autre etre 
dc qualite et de genre semblables si peu qu’il puisse l’etre i l’egard de 
la nature et du caractere de son existence ; 

— La variability , car \k ou il y a deux ou plusieurs cn nombre, un doit 
l’cmportcr de preference k un autre et cela peut changer de sorte que 
celui qui 6tait le dernier peut etre le premier ; et le lieu et le temps 
peuvent etre ainsi modifies que Ton puisse aller d’une place k une 
autre et d’un moment k un autre et d'un etat a un autre, selon les 
circonstances qui s’enchainent. 


(1) On peut (Ure. — moins exactement — Integrity. C’cst d’allleurs le doublet d’entlfcretG, 
mals avec uno nuance dans la signification. 
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Pour cette raison, Dieu ou les dieux nc penvent etrc plusieurs et Dieu 
ne pent ctre multiple ou divise* 


114. — De trois causes resulte une chute en Abred : 

— De l’orgueil qui s'a ventura dans le cercle de Keugant ; 

— Du mepris et de la haine du cerck de Gwenved, ct du desk de chan- 
ger ; ce fut tine violence faite a Dieu et a sa bonte et aux attribute 
essentiels de Gwenved qui son! 1 ' Amour et toute Verite et toute Jus- 
tice, cela an mepris de la raison et du devoir. 


1 15. — - Les trois prindpaux etats des creatures a ninnies ; 

— L'Anwn ou fut leur origins ; 

— L 1 Abred quklles traversent dans 1 c but de s'instruire ; 

— et le Gwenved ou elks about! ront dans l'accroissement indefini du 
Pouvoir, de la Connaissance et de la Borne jusqu'a ce qkil ne soit pos- 
sible dkn acqu^rir davantage. 


- H 6. — Les trois causes de la mort : 

— Dclivrer ct etre dilivre de la fatalite du mal et du pi re ; 

— S’approcher et s’ clever vers le Gwenved ; 

— L’impossihilite dkndurer Keugant et de s'y reposer, ear il iVy a que 
Dieu qui, etant in fin i, peut le traverser ; et le fini ne pent pr£valoir 
centre Pinfini. 


SR 

1 17. — II y a trois genres de mort ; 

— Le chatiment et la peine pour le peehe ; 

— L'amour de Dieu attirant toute vie et existence du pirc au meilleur 
en Gwenved ; 

— et le repos en Gwenved pour ceux qui ne peuvent supporter les eter- 
nity du Keugant. 

sit 

t i 

n8. Les trois moments de benediction pour THomme : 

Rccevoir la vie en ayant tine amc a sa naissance on dans la renais- 
sance apres un Gvanouisscment ; 

— Donner la vie ou engendrer ; 

— et Echanger la vie ou mourir, ce qui est alkr du pi re au meilleur* 

* 

n9. — II y a trois unites immenses : 

— Lkspace ; 

— Le temps ; 

— La vie ; 

car aucqne d’entre elks n’a de commencement ni de fin. 


\ 
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♦ 

** 

120. — II y a trois unites primitives et il ne peut exister qu'une de chacune : 

— Un Dieu ; 

— Une Verite ; 

— et un Point de liberte. c'est-a-dire ou toutes choses et toutes oppositions 
s’^quilibrent. 


121. — Trois choses naisscnt des trois unites primitives : 
— Toute vie ; 

— Toute bonte ; 

— et tout pouvoir. 


* 

♦ ♦ 

122. — Les trois attributs de Dieu cxistant primitivement ensemble : 

— Le plus grand de tous par rapport a la vie et le plus grand dc tous 
par rapport k la force et au pouvoir. D’autres disent ainsi : 


123. — Par une triple necessite Dieu est : 

— Le plus grand quant k la vie ; 

— Le plus grand pour la connaissance ; 

— et le plus grand en force et en pouvoir et il ne peut y avoir qu'un 
etre qui soit le plus grand en quelque chose. 


124. — Trois choses que Dieu ne peut qu'etre : 
— Ce qui doit etre ; 

— Ce qui desirerait etre ; 

— et ce qui peut-etre la bont£ parfaite. 


125. — Les trois principes de toutes les choses : 
— La matiere ; 

— Le mouvement ; . 

— La vitality. 


126. — Les trois caracteristiques dc Texistence : 
— Le temps ; 

— L’espace ; 

— et Inactivity. 


127. — Les trois fondements de Texistence : 
— La nature ; 

— L'individualite ; 

— La continuity. 
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128. — Les trois choses qui distinguent les existences 
— La qualite ; 

— La forme ; 

— et le travail. 


-* *v l L 


* 


129 . — II y a trois fondements de Tunite, savoir : 

— La perfection ; car il ne pent y avoir deux genres d’une universalite ; 

— L’ Infinity car il ne peut exister aucune limite a une * Entbrete > ; 

— et rimmuahilite, car il ne peut y avoir qu’une seule perfection, univer- 
salite et entierete de quelque nature que ce soit Cest ponrquoi on ne 
peut con ce voir Dieu que derive d’une fondamentale Unit6. 


130* — Trois choses par leur union engendrent le Pouvoir : Moi, Toi et 
Lui ; c’est-^-dire le Moi-voulant ; le Toi-r£alisant ce que je veux et le 
Lui d eve nan t ce qui est decide par le Moi-voulant en union avec le Toi, 
Et on les nomine les trois bases parce que d’elles sont produites a la 
fois la force et Fcxistence. 


1 3 1. — - 11 y a trois considerations qui font comprendre la nature du devoir : 

— Ce qu'un homme defend a autrui ; 

— Ce qu’ll cherche chez autrui ; 

— et ce qui est compatible avec le cerde de Gwenved, 


132* — Trois victoires ameneront une d&tvrance : celles sur le manque de 
charite, la cupidite et le desordre, car ces choses ne sauraient s’accorder 
avec le cercle de Gwenved. 


133, — Les trois principales coexistences du cercle dc Gwenved : 

— L’amour aussi loin que sa necessite Fexige ; 

— L'ordre jusqu *4 ce qu’il ne puisse etre perfection!^ ; 

— et la connaissance aussi loin qu’elle peut etre conquc et comprise. 


134. — Il y a trois choses qui ne pen vent prendre place dans le cercle de 
Gwenved : 

— La Mort ; 

— Le manque de charite ; 

— et le desordre. 


133’ ■ — Les trois bases du Gwenved : 

— Connaltre la nature du mal pour Fa voir souffert en Abred ; 

— Connaitre la nature du bien pour Favoir eprouvd en Gwenved ; 
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— ct la connaissance pour chaque etre vivant du sort que lui assigne la 
volont6 ot lc plan divins : Ainsi scront obtcnues la s^curitc et la sta- 
bility. 

Car Dicu nc pcut autrement soutcnir le Gwcnved par l’amour de la 
verite ct dc la justice et Dieu ne peut faire autre chose que ce qui est 
vrai et juste d’ou vient son parfait Amour. 


*** 


136. — Les trois pouvoirs de TUnite : 

— Etre une a Tcxclusion de tout autre ; 

— L’entieretc sans la plurality ct la plurality dans l’enticrcty et il ne peut 
y avoir aucune unite stable qui nc vienne pas dc Dieu. 


137. — Les trois instabilites de la plurality : 

— Le dyfaut d’universalite ; 

— Lc fini ; 

— ct lc changemcnt ; 

Car ou il y a deux ou plus d’un l’cmportant sur l’autre, il y aura pos- 
sibility dc chanpement jusqu'a ce que lc premier devienne lc dernier. 


138. — Les trois principals perceptions corporcllcs dc Thomme : 

— La Vue ; 

— L’OuIe ; 

— et le Toucher. 


139. — Les trois principalcs perceptions de Tame humaine : 

— L'Aimur ; 

— La Haine ; 

— et la Comprehension. 


140. — Il y a trois choses qui viennent de Dieu, savoir : 

— Ce qui ne peut etre considyre comme bon sans lui ; 
— Ce que tous voient leur manquer ; 

— et ce que nul autre nc peut satis faire. 


14 1. — Les trois hotes du Keugant : 

— Dieu ; 

— La Justice ; 

— et le Desir ; 

et la ou Dieu est sont les deux autres. 


142. — Les trois impossibilites de Dicu : 
— Hair ; 
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— Devenir faible ; 

— et devenir trop grand. 
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143, — Trots places on 1 'on nc petit trouver Dieu : 

— On sa presence ti’a pas ete demandee ; 

— La on elle n*a pas etc dcsirde ; 

— et la ou il n’est pas obei. 


144. — Les trois huts de Dieu dans ses oeuvres : 
— Detraire (bruler le raal) ; 

— Ranimer les morts ; 

— et Procurer de la joie a faire lc bien. 


145, — Les trois voies par le moyen dcsquelles travaille Dieu : 

— L’cxpenence ; 

— La sagesse ; 

— La misericordc, 


146. — Chaquc acte dc Fhomme devrait poss&ler trois harmonies : 

— Harmonic avcc la morale naturelle ; 

— Harmonic avcc les faculty superieures de 1 'humafffti ; 

— ct Harmonic avcc ce qui peut subsister pour jamais dc chaque chose 
dans lc cercle dc Gwenved. 

Autrement dit : harmonic avcc la volonte de Dieu ! harmonic avcc les 
perfections hmnaines et harmonic avec ce qui peut exister pour jamais 
de la divinite dc leur essence dans le cercle de Gwenved. 

Autrement dit (harmonic) : avec l r a vantage de tons les.etres vivants ; 
avec la justice de Dieu et avec l 1 amour du cercle de Gwenved. 


147. — Les trois principaux usages de toutes choses dans les mains de Dieu : 

— Etrc destinees au plus grand besoin ; 

— a la plus grande utility ; 

— et au plus grand amour, 

1 


148, — Les trois principaux attributs de Dieu Cache ; 
— Puissance ; 

— Connaissance ; 

— et Amour. 


149. — Les trois soins journalkrs qui devraient occuper resprit de chaque 
homme : 

— Adorer Dieu ; 
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— Eviter de faire tort a personne ; 

— et Agir justement a regard de tout vivant. 

* 

150* — Les trois craintes d 5 un sage, 

— La crainte d'offenser Dieu ; 

— La crainte d’agir envers un homme conlrairement a la charit£ ; 

— et la crainte des rich esses et de la prosperity excessives, 

Autrement dit : la crainte de Dieu ; la crainte du p^che et la crainte 
d’une trop grande prosperite- 


J51. — Les trois craintes d'un insense ; 

— La crainte de rhomme ; 

— La crainte du demon ; 

— et la crainte de la pauvrete ou de l’inimitie du monde. 


152. — En trois choses un homme ressemhlera a un demon : 

— En mcttant des pi&ges sur la route ; 

— En craignant un petit enfant ; 

— et en se plaisant au mal. 


153, — Les trois moments ou Dieu sortit hors de son immensite : 

— Le premier fut pour faire ce qui n'avait jamais existe auparavant et 
cela en % r ue du bien et pour prlvenir tout mal- De la sortit I’existence 
ou 1'ceuvre de sa Creation ; et bien que cela aural t pu differemment 
se produire, ainsi furent manifestoes la puissance et la sagesse infinies. 

— Le second fut pour delivrer toutes les creatures et existences du mal 
et de Tassaut de Cythraul {Le Neant) et pour re parer ce qui avait 
perdu, ou £tait dcvenu corrompu ; ou pour le rejeter, et lui substituer 
un meilleur {etre). Ainsi en sera-t-il et adviendra-t-il pour chaque 
existence jusqu a cc que tout etre et toute la creation aient evolue 
jusqu'aux dernieres limites de la Bonte- 


154* — Trois choses sont 1 * indice dc Dieu : 

— Le fait de placer le bien et le mal face i face, de telle sorte que Tun 
ou l’autre puisse etre connu en vue de s’attacher au bien et de renonce r 
au mal. 


NOTULES ET SENTENCES 


(TirSes du Bard das) 


t 

I, — Rien n’est v entablement cache, que ITnconcevahle. 
Rien n*est inconeevable* que Tin commensurable, 

Rien n’est incommensurable que Dieiu 
Et il n'y a pas de Dieu* que ITnconcevable. 

Rien dhnconccvable que ce qui est reeliement cache, 
Et rien de vraimcnt cache que Dieu. 


2 , — Nul Dieu, sinon ITnconcevable, 

Rien dlnconcevable que Dieu. 

Nul Dieu, sinon Tin commensurable, 

Rien d'incommensurable que Dieu, 

3 . — * Je suis Homme, par le privilege du Vouloir Divin. Car ce que 
Dieu veut, est. je vins du Macrocosme, et mon origine fut en Anwn. Je suis 
ma intenant dans le Microcosms, ou je vins a t ravers le Cercle tTAbred. 
Et maintenant. je suis tin Homme pres de son tenne... 

Auparavant, j'etais eu Anwn, 1’Abime, la moindre particule de Vie 
qu’on puisse concevoir, et le plus pres possible de la Mort absolue* Puis, je 
suis passe dans chaque forme d’existcnce, et a travers chaque forme ou il 
etait possible que soiem 1c Corps et la Vie, 

« je suis venu jusqu'a letat d’ Homme, au long du Cercle d’Abred, ou 
penible et vide fut ma condition a travers les Ages, depuis mon degagement 
de la Mort dans PAbime. Et cda, par la grace de Dieu, sa grande Bonte 
et son infini Amour. 

« A travers chaque forme susceptible de ren former la Vie, dans les eaux, 
dans ks airs, dans k ciel, j*ai endure rigueurs et tourments, mal et souf- 
francc, ct petites et minces furent mes joies, jusqu’i ce que je devinsse 
Homme* 

« Car, si on iva vu et connu toute chose, le Gwenved demeure inacces- 
sible ; et on oe peut voir et connaitre mi lie chose si on a souffert. 11 ne 
pent y avoir d' Amour, complet et par fait, qui ne confere le pouvoir d'acqu£rir 
la Science menant au Gwenved* Car, le Gwenved ne saurait etre sans la Con- 
naissancc complete de tome forme coexistence, de toute sou f franco, de toute 
joie, de tout mal et de tout bieii. 

« Or, il n’est de science qui ne s'acquiere sans Ikprcuve de chaque forme 
de Vie, de chaque vicissitude, de chaque douleur. Et ces connaissanccs deri- 
vent les tines des autres, Et tout eda est necessaire avant que le Gwenved ne 
soit enfin possible ; et necessaire avant d 'arrive r au total Amour de Dleu. 
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Tout comme 1c complet Amour de Dicu est ndcessaire avant d’atteindre au 
Gwcnved. 

« Sans le triomphe sur le Mai et sur la Mort, sur tout obstacle comme 
sur tout principe de Destruction, il ne saurait etre de vie en Gwenved. Et 
on ne saurait triompher des maux sans connaitrc leur csp£cc, leur nature, 
leur puissance, leur action, leur situation, leur temps, leur forme et mani&re 
d’etre. On ne saurait les vaincre sans connaitrc les Energies & leur opposcr 
pour les dcfairc. Ni l’amclioration a en rctirer, ni la victoire qu’on peut 
remporter sur eux. 

« La ou est ce point de parfaite Connaissance, est la parfaite Libcrte. 
Et il ne saurait etre de delivrance du Mai, ni de victoire sur la Mort, que 1£ 
ou se trouve cette Liberty absolue ct parfaite. Comme il n’est de Gwenved 
qu’avec Dieu, dans la liberty parfaite qui contient le Gwenved... 

« Parcc qu’il n’y a nullc identity entre deux formes de Vie, il ne peut 
exister de science parfaite sans la travers6e de chaque £tat. En chacun d’eux, 
sont une cause, une souffrance, unc science, tine comprehention, une f£licite, 
tine condition, une action, une victoire. Et tout cela ne saurait se retrouver 
dans une autre quelconque forme d’cxistence. 

« Et comme il y a dans toute forme de vie une experience speciale, impos- 
sible en aucunc autre, il faut passer dans chacune d’elle pour connaitrc 
chaque experience d’espece et d'intelligence, et, par suite, vaincre tout mal 
et acquerir tout bien. 

« Or, il y a autant de formes d’existence et de vie que Dieu l’a jug£ n6ces- 
saire pour la recherche et la connaissance de tout mode de bien et de mal. 
Car Dicu ne connait et ne conqoit rien qui ne puisse ensuite etre acquis & 
1’cxperience puis k la connaissance. Et en toute chose ou puisse r£sider une 
science du Bien et du Mal, de la Vie on de la Mort, se trouve une forme 
d’existence correspondant a Facquisition de cctte science ! D’ou vient que 
le nombre des especcs ct des modes de formes de vie est celui qui peut etre 
con^u et compris comme necessairc a la possession entiere du Bien, de la 
Science et de la Joie. 

* Et Dieu a voulu que tout Vi van t et etre anime traversat toute forme et 
esp&ce dou£e de Vic, a fin que tout Vivant finisse par poss6der compldtcment 
la Science, la Vie. la Joie 6temelle. Et tout cela par lc parfait Amour que 
porte Dieu a tout Homme et a tout etre vivant. 

« Parce qu'on ne peut mieux esp£rer ni moins espdrer que r Inf ini Amour 
de Dieu, tout etre vivant parviendra finalement au Cercle de Gwenved. Apr£s 
avoir traverse le Cercle d’Abred depuis la profondeur d’Anwn qui est 
1' extreme limite inferieurc dc chaque existence animee, l’etre monte de 
l’Abime de plus en plus haut sur 1'echelle de la Vie. Jusqu’& la condition 
humainc qui lui permet enfin de s’affranchir d’Abred et de sa Necessite. 
Alors, par l’union avec le Bien, et par la Mort. on passe dans le Cercle de 
Gwenved, ou l’Abred mortcl finit a jamais... Et il n’est plus necessairc de 
retraverser chaque forme d’existence, siuon libretnent et volont air ement. 

€ Mais ne va au Cercle dc Gwenved, que l’etre qui, durant sa Vie, s’est 
attach^ au Bien, h la Sagesse. a chaque ceuvrc de ‘Justice et d’ Amour. Alors, 
quand l’emportent ces merites sur leurs contraires, la Deraison, l’lnjustice, la 
Durete de coeur, Y Homme va au Gwenved apr£s sa mort. Et il 6chappe au 
Cercle d’Abred, parce que lc Bien a enfin triomphe du Mal, et que la Vie 
a doming la Mort pour toujours. Alors, il s’£l£vera de stade en stade, jtts- 
qu’aux extremes limites du parfait Gwenved. ou il s’6tablira pour l’Etemite. 

« Au contraire, l’Homme qui s’est attache h 1’ Indifference, & la Deraison, 
a l’Erreur, retombe de sa vie en Abred a une autre vie en Abred, mais en 
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une forme d’cxistencc conformc k ses desirs, adaptee a ccs tristes affinit^s. 
Puis, il remontera, selon qu’il se sera attache a la Sagesse, vers la condition 
d’Homme. II montera alors au Gwenved, ou retombera en Abred k sa mort. 
Et il y retombera toujours ainsi, jusqu a ce qu’il consente k pratiquer le Bien 
et a s’y maintenir. 

* 

\ ** 

« Lk ou se trouvent 1c moins possible dame et dc vie, ou la Mort est 
la plus profonde (et ce independammcnt dc toute maniere d’etre), la est 
Anwn, l’Abime primordial. 

« La ou est la lcgerete, la lumiere. la chaleur, l’incorruption, l’invaria- 
bilite. se trouvc la Vic. La ou se trouvent la pesanteur, le froid, lcs tcnebres, 
la corruption, la est la Mort. 

* # 

** 

« 11 y a trois choscs qu’on ne peut concevoir cn Dieu. Savoir : son Ori- 
gine, car il ne pcut y avoir nul temps ou il n’ait pas existe ; la grandeur de 
son Amour, car quclqu'immcnse que soit son CEuvre, il ne verra jamais de 
terme k ce qu’il peut justement accomplir ; et enfin son Pouvoir, car il 
n’y a aucune fin, aucune borne ou mesure, a ce qu’il peut faire, au del& de 
tout ce qu’on peut imaginer. 

*** 

« Dieu est a la fois la Vie, complete et parfaite, et le total aneantisse- 
ment de la Mort. 

' ♦ ' 

** 

« Dieu est la Vie, pleine et cntierc, impcrissable et sans fin. Dieu est Ic 
Bien absoiu, destructeur de tout mal. Dieu est le Pouvoir absolu, exclusif dc 
toute impuissance. Dieu est la Sagesse et la Connaissance absolues, aneantis- 
sant toute ignorance ct toute folie. / 

« Cythraul est la Nuit, tenures des t6nebres, l’impuissance privee de toute 
capacity. Cythraul est depourvu de toute volonte ; creature de N6cessite et 
non de Vouloir ; sans etre ni vie ay ant rapport avec l’existence et l’indivi- 
dualite ; vide comme le Vide, mort comme la Mort, nul comme le Neant. 

« Et, par ce qui precede, on comprend qu’il ne puisse exister k l’origine 
que Dieu et Cythraul, l’Etre et le Non-Etre, la Vie et la Mort, la Lumiere 
et lcs T£n£bres. 

« Dans l’Abimc d’Anwn, lcs ames ne possedent dc la vie ou du bien que 
lc degre le plus infime. Et de la mort et du mal, dies ont le degre le plus 
eleve qu'il puisse y avoir. D’ou vient qu’clles sont essentiellemcnt mauvaises, 
par suite de cette preponderance du Mal sur le Bien. Et e’est k peine si dies 
vivent et existent, inconsciemment parfois. 

« Et la duree de leur forme est necessaircment courte, tandis que par la 
dissolution, nee de la Mort, dies avancent et progressent graduellement vers 
un plus haut degre de Vie de plus en plus rapprochees de la Vie et du Bien 
Supreme. Durant ce periple de formes en formes, Dieu. en sa mis^ricor- 
dieuse affection pour tout etre vivant, les guide au long du Cercle d’ Abred, 
poussc par 1’ Amour Inf ini qu’il leur porte. Et cela iusqu*& 1’etat d’Homme, 
ou Bien et Mal s’equilibrent, aucun ne l’emportant sur l’autre, hormis 
par lo choix de la creature. 

« Alors apparaissent la Liberty, le Discernement, le Pouvoir de Choisir, 
et l’Homme se dirige librement vers le Mal ou vers le Bien. 
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* Au-dessous de Fetat d'Homme, en Abred, ks ctres vivants sent neces- 
sairement mauvais, enclins au mal. par manque complet de volonte et de 
pouvoir, devant la puissance du Mai. Car leurs moyens varient, selon le 
niveau atteint en Abred. 

* Pour cette raison, Dieu ne les bait point ni ne les pun it, mais bien au 
contraire, il ks aime et ks cherit. Car, par leur soumission an Destin qu’il 
leur impose, par leur manque absolu de volonte et de choix, ils ne peuvent 
etre autrement. Quelque soit Fenvahissenaent interieur du Mai, ils n’y peuvent 
remedier, se trouvant ainsi en cet efat par la Fatalite et non par k Choix. 

sfi 

** 

« J’ai et£ marque par Math, la Nature, avant de devenir immortel. Pour 
faire de tnon amc animate une ame humaine, Gwion a verse sur mes kvres 
le Breuvage d’ Immortal ite que contient la Coupe dont ii a la garde. La 
Coupe de Karidwcn, la Mere-Divine,*, 

<c Mon pays d’origine est la region des etoiles tFete, Le Distributeur des 
Mondes m’avait pres de Son Trone, dans la galaxie primitive, et ie suis une 
merveille dont Torigine n T est pas conntie ! J'ai £te en Asie, avec Noe, dans 
T Arche, J’etais dans ITnde quand Rome fut batie, j*ai accompagnd ici ks sur* 
vivants de Troie. Je serai, iusqu’au Jour du Jugement, sur la face de la terre, 
et je suis capable d'instruire un univers entier... Tdno et Hcinin me nom- 
maient Merlin, mais les rols de Favenir m'appelleront Taliesin... 


Va n ante de ce texte : 

< Existant de toute eternite dans les oceans, et depuis k jour 011 le 
Premier Cri s’est fait entendre, nous avons ete projetes, ckcompos&s, sim- 
plifies, par les rameaux du Bouleau^L Ouand ma creation fut accomplie, je 
ne pris point naissance d’un pere et d'une mere, mais des Neuf Formes Ele- 
mental res du Fruit des Fruits, du Fruit du Dieu Supreme, des f leurs de la 
montagne, des fleurs des arbres et des arbustes* 

« Lai ete forme par la Terre, par les fleurs de Fortie, par Feau du neu- 
vifcme flot. J’ai ete marque par Math, avant de devenir imtnortel ; j’ai ete 
marque par Gwyddon, par le Sage des sages ; je fus marque dans le Monde 
pnmitif, au temps oil je requs F existence. J J ai jotie dans la Nuit, j’ai dormi 
dans FAurore ; j’etais dans la Barque, avec Dylan, embrasse entre ses genoux 
royaux, lorsque les Eaux semblabks a des lances ennemies to mb^ rent du 
Cael dans FAbime, 

« J’ai serpent tachete sur la montagne, vipere dans le lac, £toile chez 
les Chefs superieurs. J’ai etc dispensateur du liquide, revetu des habits sacres, 
et tenant la Coupe. 11 s’est ecoule bien du temps depuis que j’etais pasteur. 
J’ai longtemps erre sur la terre avant de devenir habile dans ks sciences. 
J f ai erre, j’ai circule, j’ai dormi dans cent Cercles, et je me suis agite dans 
cent vies... » 

(Taliesin, — Le Cad*Goddeu ) . 


(IS Les * rameaux clu Boolean ", arbre oonsacrft ft Kurtclwen, la Nature-Elernelle, sont 
ici r Image civs mule et uue possiMlIies tie celie-d. Taliesin enselgne tel le* modu- 
li tes mtiTupiea de 1 Emanation <se falsant ft t ravers Je canal ties formes natureltes) 
du Manredd, le * gvrme de Jumiere * primordial. 
tSj Les Formes Elemental res sent Jes neuf * Nombrea v^rUublea resrents de 

rum vers ei de la Vie. Taliesin en^Dlg-ne id que ie iirtncipe qui pr^aida ft rcmiinatlon 
de rhonimt ne rut point coin! d'un couple prlraitir, er6^ ex nihito, roala blerv le 
resultat d^une action creatrlce transcendmialc dts regents que soni les « Mambrea- 
Dieux ». 
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CELTISME ET PYTHAGORTSME 


Nous avons souligne, dans rintroduction du present ouvrage, le lieu mysti- 
rieux qui unit la Tradition Celtique. patrimoinc des pcuples du Nord, et le 
Pythagorisme, flambeau de la civilisation gr£co-latine. Quand nous affir- 
iViions, avec Etienne Nicol, que le Celte ne donnait sa pleine mesure que s'il 
avait enfin touche du pied la terre mediterraneenne et contemple le soleil 
qui y rayonne, e’est en effet & Pythagore, a Platon, & leurs posterity spiri- 
tuelles que nous faisions allusion. Et nous osons croirc que nul lecteur n’aura 
commis l’crreur d’y voir un qitelconque tribut aux pseudo-civilises de la 
Rome decadente. 

Or, avec les ecrivains antiques, les historiens modernes sont a peu pr&s 
unanimes a affirmer qu’effectivement, les Druides furent les initiateurs et 
les maitres des pythagoriciens. A cela, quoi d’etonnant cn verite ? Les Celtes 
ont pSnetre toute TEurope, et cela justifie tels dtonnants rappels linguistiques, 
religieux, ou philosophiques, qu’on trouve dans cent peuples divers. Et 
Y Ananko grec, signifiant le Destin avcugle, fr£rc de YAnk celtique designant 
la Fatalite, en sont un exemple frappant. Dans le grec, on n’a fait qu’ajouter 
des voyelles, mais les consonnes qui ossaturent le mot lui-meme, sont abso- 
lument identiques* 1 * ! 

Or, si les c Triadcs dc Vile de Bretagne » nous apportent T6cho de la 
pens£e metaphysique dcs Druides, aucun texte coordonne ne nous transmet 
lour £thique. Nous savons que les Druides professaient une morale tres £levee 
et tres pure, la metempsychosc, Timmortalite posthume, etc..., mais sur cette 
morale, ricn dc precis n’est connu. Et alors, si commc Taffirment historiens 
ct philologues. le Celtisme cst devenu. dans le bassin mediterraneen, le Pytha- 
gorisme, ce vide est comble S Car les « Vers d’Or » de Pythagore nous sont 
parvenus intacts ! 

Du Maitre dc Samos, aucun texte, aucun enseignement, traitant de la 
metaphysique et de la theodicee, ne nous parvient. Apr&s recroulement dc la 
syna^ hie pythagoricienne, de Mctapontc a Crotone, de Syracuse a Agrigentc, 
l’Oubli s'est fait sur toutes ces choses. Or, qui sait ? Peut-etre les Dieux 


(1> Dans un passe extrCmement lolntuin, les Celtes ne reeonnalssalent qu’un setil cileu, 
aussi les Druides so norurnalent-ils SemnothOes, c cst-ft-dlre adontteurs de Dieu. Ils 
se dlstlngualent cn cela dc la genuine. pulsque le prlnclpe fundamental de leur 
tnCjdlcAo falsalt dc I'UnltA absiralte. de la splrtlualltg de la Puissance Supreme, la 
source Ciernelie do mules choses. Et II fnul voir dans les dieux divers qui aopa- 
ruissem ensulte. tels Estts, Tnrann, Teutons, des divlnlt^s so»'nndalres, suprrposCes 
a la Trlade primitive, par les vicissitudes mlgratlvrs do In Rare. Cornme les sur- 
vivances du culic 06n an Thibet *ont pCnetre le boudhlsme prlmltlf qui crut 1‘erraeer 
ou le supplanter, commc les resurgences reltlques ont pen£tr<* en Bretagne le chrls- 
tlanlsme qui s’Un r-rtnalt les efTacer, de mime les cultes prftlUstortques ont survecu 
et penCtrC* la penstfe celtique qui venal! les supplanter. 

De qui les druides tenalent-lls cette haute doctrine ? Cetle question est fort 
comroversCe. D’npres les tins Us en sernlent les er&itcurs. D’apr^s les autres, Us 
Tauraient tenue Pythagore ou d*un de ces disciples nommd Zamalxls. 11 est fort 
probable, nous pouvons dire certain. que les Oaulols avaient prCcGdC les Orecs en 
toute chose, et que ceux-cl avaient nppris de Pythagore la philosophic celtique des 
Oaules. 

Un fait est patent : tes Caulois et les Pythnqordctens nvalen f. la mdme opinion 
phtlosophique, re raft est attests par un grand nombre d’hlstorlens. Jambllque, en 
sa Vte tie Puthaqore, nous dll que ce philosophy nvalt kindle chez les Celtes: Polystor, 
en son Livre drs Si/mholes, rapporte que le maitre de Samos avait voyage chez les 
Oaulols et etudie aver leurs protres. Saint Clement, qut rapporte ce fait, se range 
lui-meme a Pnpinion de Polystor, ; nous dlt- 11 . la ressemblance des doctrines 

adoptees chez les Orecs ct les Oaulols la Justifie plelnrment. Enrin, ValCrc-Maxlme 
nous dlt quelque part : « Je crotrals fous les Oaulols si, avec leurs brales, llfl ne 
professulent la mCme doctrine que le grand Pythagore avec son manteau !... » 


AV P1HP D*S MENHIRS 


ont-ils voulu par la que les successeurs lointaim des philosophes vetus de lin 
blanc, soient amends d'eux-memes T a reunir dans la meme veneration, les 
Vers d*Or et les Triades / 

Ainsi, sans doutc, pourrions-nous reconstituer Tessentiel du message venu 
dc l 1 Hyper boree,,. 

Quoi qu'il en soit, not re travail eut ete a nos yeux incomplet sans cette 
ad j auction. Void done, apres les Triades Ccltiques, les Vers d*Qr pytha-. 
goriciem, Et comme pour celles-la, nous daemons one adaptation nouvelle de 
ceux-ci... 


LES « VERS D‘GR » PYTHAGOR1CTENS 


« Rends aux Dieux immortels, le Cube consacre, garde ensuite en ton 
cceur le pur serment prete, des Maitres de jadis revere la memoire, et honore 
pour finir ton p£re et ta mere, et 1* ensemble de tes parents, 

« Pour les autres homines, fais-toi si possible im amt de celui que tu vois 
exceller en vertus. 

€ Prends Fhabitude des paroles moderees, obligeantes, des oeuvres utiles 
plutot que sans but. Et si ton ami succombe, ne Va&&hle pas ! 

« Souviens-toi que le Destin est inevitable puisque voulu par les Dieux. 
Trans forme-toi done, fais que tes desks soient les leurs, et de ce fait ta 
puissance dependra directement de cette necessity ! 

« Penetre-toi que, de tout ce qui arrive, rien de mal ne peut sortir, et 
que tout est bien ainsi, Matt rise tes appetits et tes besoins physiologiques, 
tes passions comme tes faiblesses. Que ton corps soft ton serviteur et non 
ton malt re... 

« Ne fais jamais rien dont tu ais a rougir, nr avec un autre, ni par tok 
meme. Aies, par-dess us tout, le respect de tai-meme, annoblis-toi ! 

« Pratique la Justice en actes comnre en paroles, et sols raisonnable et 
sense en toutes choses. 

« Sadie bien que la Mort est le Destin de tout et de tons, qkellc borne 
et limit e tons tes desks, et que la Fortune a coutume de varier. 

* Supporte sans t’indigaer les souf trances que les Mortels eprouvent tous, 
a des degres divers, et cela par le Destin voulu par les Dieux, Ne te rcbelle 
pas ; au contraire, fais qken corrigeant ton 'Destin dans le sens qu’ils lui 
ont donne, tu sois toi-meme ton propre guide... 

€ Et dis-toi bien que le Destin ne donne certainement pas aux atnes bien 
n£es un trop grand lot de doukurs... Car cdles-d savent alors comment les 
oublier ! 

€ Autour de toi, bien des paroles et bien des discours sont suseeptibles 
d’agiter les Hommes ! Fais qkils ne te troublent pas, et ne te laisse pas sug- 
gestionner par dies.,. 

€ Et devant le Mcnsonge, eflace-toi 1 On ne refute pas le niant... 

« En toutes occasions, que nul ne parvienne a te faire fake ce que ton cceur 
ou ton esprit refusent d’accomplir* ni a te faire commettre ce qui n*est pas, 
veritablement, le meUleur. 


AU PIED DES MENHIRS 


*43 

« Pour n’avoir pas a rcgretter l’absurdit£ et l’incons^quence de certains 
actes, reflechis toujours avant d’agir. Devant ce que tu connais mal ou que 
tu ignores, ef face-toi... Mais sache faire tout ce qui Pest n^cessaire. Et ainsi 
le Bonheur embaumera ta Vie... 

« Ne meprise pas ton Corps, ni sa sante, ni son entretien. II est ton rneil- 
lcur serviteur s*il ne doit pas etre ton maltre. Avec sagessc et raison, veille 
sur lui pour cn etre mieux servi. 

< Accoutume-toi a un genre d existence qui soit k la fois pur, propre, 
viril. Souviens-toi que tu es un horame. 

« Evite d’exciter l’envie, ne depense pas a contre-sens, comme le fait 
toujours celui qui ignore la beaute. Mais ne sois pas avare non plus. La 
mesure, en tout, cst la regie du Sage... 

« Fais done, en toutes choses, ce qui ne doit pas te causer de dommages, 
et reflechis avant de te decider. 

«c N’accucille jamais le Somineil du soir sans avoir, a trois reprises, par- 
couru les actions de la joumee. Retrouve ce que tu as omis d’accoraplir, 
pese ce que tu as fais, et, selon leur nature, blamc-toi ou rejouis-toi. 

c Pour finir, prie les Dieux de sanctifier tes efforts. 

« Pratiquant ce genre de Vie, tu percevras alors le lien qui unit les 
Mortels et les Dieux... 

« Tu apprendras a connaitre les Choses qui passent, de celles qui demeu- 
rent ; tu distingueras la pseudo-richesse des vrais trdsors... 

€ Tu comprendras alors, autant que l’Homme puisse y parvenir, que la 
Nature, k tous ses echelons, se repete et se copie. 

« En sorte que tu sauras te detourner de l’Impossible, realiser ce qu’il 
t’est donne de faire, et que rien ne te sera cach£. 

€ Tu comprendras alors que les Hommes sou ff rent des maux qu’ils ont 
eux-memes choisis j Et qu’ils ne voient pas toujours les joies et les biens qui 
leur sont reserves et acccssibles. Cest pourquoi rares sont ceux qui savent 
se delivrer de la Souffrancc. 

« Car tel est le Destin fatal, aveuglant leur esprit. Comme des blocs 
roules par Tavalanche du haut du mont, ils sont lances dans l’lnconnu, port^s 
d'un cote ou de l’autre et souffrant mille maux. 

« Cela, parce qu’ils ne savent pas discerncr, en eux, la funeste Discorde 
qui les fait hesiter, douter, errer... Cette Discorde qu’il faut se garder 
d’accroitre en nous, et qu’il faut fuir ! 

« Et si Dieu montrait a chacun de nous sa veritable Destinee, si nous 
commissions enfin lc but du grand voyage de la Vie, bicn des maux seraient 
evites !... 

« Mais quant a toi, Initie aux Mysteres sacres, prends confiance ! Car 
divine d’origine est la race des Mortels ! Et a ceux qui savent eveiller dans 
leur ame, le divin qui y sommcille, la Nature d£voile toutes choses. 

« Si vraiment tu as part a ces bienfaits, tu reussiras a mettre en pratique 
ce que je t’ordonne, et ton ame guerie sera delivree des maux. 

« Et pour ce qui est du manger et du boire, confie-toi k la saine Raison. 

€ Alors, lorsque tu quitteras ton corps de chair, tu monteras vers le libre 
Ether, et tu seras alors semblable aux Dieux Immortels, imperissable comme 
eux... » 
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LA FILIATION CELTIQUE 


Dans le cours de rautomne 1^42. naquit dans l'Ouest de la France un 
mouvement druidique qui eut pour organe une revue trimestrielle mtifciilde 
N erne ion (en breton : # la Clairiere »), Elle succedait a Kad {en breton : 
« le Combat *), et etait redigee par nn noyau de Bretons autonomist es, dont 
un certain nombre avait tout d’abord eut maille a partir avec la justice fran- 
qaisc, des avant la guerre, puis, pendant ["Occupation, avec la Resistance* 

En tant que separatistes, ces gens avaient tort de profiler des malheurs 
de la Patrie pour tenter d'agrandir encore ceux-ci en arrachant a la France 
une province qui, geograph iquement, lui est liee sans conteste. 

ftn tant que celtisants, ils eurent au moins le courage (rendons-Ieur cette 
justice) d "affronter en face le gouvernement de Philippe Petain, et son did- 
calisme cafard, et la riposte des « gens # du marechal ^ ne tarda pas 1 La 
revue Nemeton cessa de paraitre a son quatricmc numero. Pour nous, gau- 
listes, ce fut par fait* Pour nous, egakment celtisants, ce fut moins bien,., 

Ce qu’il y avait de ventablement intfressant en ce mouvement, c’est qu’il 
rompait officiellemem avec le pseudo-bardisme breton, puremcnt « catholique 
militant cfinspiration. En effet, TEgHse a agi avec le bardisme com me avec 
le scoutisme. D'abord condamne par Rome, ce dernier a etl repris et utilise* 
Pour le bardisme, il en a etl de memc, et, en dehors de traditions purement 
regionales, et des Triades, qu’on se refuse ad roit em ent a commenter dans le 
sens traditionnel, et a dlvelopper, le « College Bardique des Gaules * vise 
a tout autre chose qu’a ressusciter le veritable druidisme. Dans les cam- 
pagnes, ekst une lutte sans trcve ni rlpit, adroite, insinuante et tenace, que 
TEglise bretonne mine centre les traditions et les coutumes quelle considers 
comme dhnspiration nett ement patenne lorsque ces traditions et ces coutumes 
sont trop riches de survivances celtiques (les rites de Saint Yves notamment !) 

Nemeton visait k renover un celtisme qui soil pur et net sans compro- 
mission avec le christiamsme qui le ruina jadis. Au cote philosophique, 
Nemeton voulait meler le cold culture! et cultuel, bref, selon la poetique 
expression, faire renaitre les € anciens dieux 

Des influences que tous les occultistes connaissent hicn sont intervenes 
en son destin. Scs comproniissions avec Toccupant, Brent le reste... 

Une autre erreur de Nemeton fut de s*imaginer que la Bretagne seule, en 
France, possedait des traditions celtiques ! L 1 Auvergne, patrie de Vercingd- 
torix, la Savoie, sont riches en souvenirs druidiques, dies aussi \ Et si le 
mouvement panceltique doit un jour atteindre la France, il ddpassera les fron- 
tieres de la Bretagne, son regional ism e et ses autonomistes, nous pouvons 
r assurer... Chartres, Tancicnne Autrjcum des Gaules, capkale spirituelle du 
druidisme. n'est pas k notre connaissance une ville armoricaine. 

Quant a la politique, gardons-nous de fintroduire en un mouvement de 
ce genre. Des influences dtrangeres auraient vite fait de s'y meler, Que nos 
amis, les celtisants bretons se souviennent que leur petite patrie ne peut avoir 
d’autre destin que d'etre, sans autre solution possible, franqaise ou anglaise, 
Et si leur regionalisme se refuse k m demeurer d’inspi ration nationals, il 
deviendra l’esdave de V esprit « remain * ou de la <s kultur » teutonne. 
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Morvan Marcha), sous le pseud on y me d’Artonovios, a public dans Neme- 
ton ( 3 * numero) une penelrante etude des resurgences celtiques, depuis la 
conquele romainc. Nous nous y reporterons done puis nous complete rons cet 
expose de renseignements inedits, v errant dearchives privies, qu*U nous sera 
possible de priciser «n jour. 


* * 

* Uorganisation druid ique presentait pour la Celtide un earactere ceeume- 
nique, et s’etendait au-dessus des clans, des tribus ou des Etats, Un sanc- 
tuaire central, dans chaque grand pays eelte, rassemblait le college des 
druides : Chartres, la ville des CarnutesT) (ou les ecoles druidiques sub- 
sisterent jusgu'au chnstianisme, qui les assimila, semble-tdl, sous 1 ’eveque 
Arbogaste^b et qui etaient enqore en plein edat au x B siecle), pour les 
Celtes de Gaule ; Mona, actuehement Anglesey, oil les druides de Grande- 
Bretagne rcsisterent jusqu ? a la rnon aux armces de Rome ; Tara, enfin, la 
capitale du roi des rois dTrlande, sdon loute vraisemblance, pour la grande 
51e gaelique, Les corporations druidiques des differentes regions de Timpe- 
Hum celtique se tendem la main, echangent des initios, se rencontrent, En 
Gaule, outre le grand centre carnutc, BihracteWp dans le Morvan, semble 
avoir ete un lieu initiadque important. « C*est vers Tan 47 avant Jesus-Christ, 
ecrit Ragonf 1 * 3 4 * * * 8 * 10 *, que les derniers coups furent portes aux Mystercs celtique s, 
Bibracte, fameuse par son college de druides, sa civilisation et ses ecoles, £tait 
3a mere des sciences, » 

« D’apres Cesar, le druidisme etait original rc de Grande-Bretagne, ou tout 
an moms les Druides de Gaule s’y rendaient pour visiter ecoles et sane- 
tuaires, ce qui est assure pour les Druides dTrlande, L’ordre druidique 
sc divisait, — nous le savons depuis Posidonius et Timagene< s h — en trois 
branches : les druides, philosophes et litterateurs, les bardes, litterateurs 
populaires et chantres, et les ovates (filid en Irlande), poetes et dev ins. Les 
druides paraissent avoir ete vetus dc lin, de couleur blanche^), peut-etre avec 
des bandes pourpres crois^es. Leur arbre mystique etait le cheneU). 

t Leur enseignement etait donne cn secret et etait purement oral, sem- 
blable en cela a celui des mages iraniens qui, suivant saint Basile, n'ont 
jamais eu de livres^L 11 faut etre borne pour le leur reproeber. La tradition 
orale ne risque en effet jamais de devenir un heritage mort, et, suivant le 
mot si exact de Dumezil tt&h « est vivante par definition,,., et equivaut, die 
aussi, a une € transmigration a. A chaque generation, en chaque etudiant, 


(1) Le nom g^aulols de Chartres Otai t AuTrleum. 

(S) Fatrologte lat Ene, l. XXL cot. LOOfl. 

(3) Atijourdhui Je M<mi-ueiiY r ray (Bourgogne), Bibracte, capitale ties Eduens, a mm 
Pfaoee co mine centre par Aulun {Awfcustodttimih} aprfts la conqufcte romaine. 

(4) Jtag-on. Qrthodoxie Marumi Ique, cite ; par Lancelln, La Sofcellerle des CampagneH t 
Parts, Durvllle, p. 30. 

£S) Posidonius. ntiUosophe gree stoiefen, ti» sl£de avanl JGsus-Chrtat, Tlma^ne, historic n 
gXec. I* F slfecle avant J^sus-Chrlst, a lalas£ une Hitsoire des fiaitles. 

(flj Basil ide. tof sur la Tradition Celtique* Paris, Editions 1 radii lonnHles, 1937, 

17) Le eulte des arhres. naifimmeni du rhAnc. se retronve en Liihuanie. doni ta langue 
est Ea plus proche du Sanscrit, en Europe, Out rand, in Muttwhqte, Larousse. 

(8) HasElide, op. clt. r ik 43. 

(0) Aulran, Op. ctt., P- 49. 

(10) Basil Ide. Op, cltr, p. 132. 
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le savoir sc reincame.,. Les Druides n’ont pas voulu immobiliser dans des 
signes morts une science qu'ils considers ient comme sans cesse renaissante *. 

La conquete romaine, en Gaule, et la conqtiete chr£tienne, en Grande* 
Bretagne, de valent atteindre profondement les colleges druldiques. Les Cesars, 
qui ne se trompalent pas en voyant dans cefte organisation Tel^ment de colli- 
sion par excellence du inonde celtique, menerent v igo u reuse men t le combat 
contrc die, En Gaule, en effet, s T il existait des cultes de metiers analogues, 
en beaucoup plus librcs, aux corporations latines^, jamais cependant ces 
groupements celtiques ne dcvaient vehiculcr, comme cetles-ci, nne tradition 
esoterique ou quasi-philosophtque, et connaitre leurs complexes devcnirs. Par 
contre, le druid isme, appuye sur une doctrine originals et concrete, forte* 
ment hierarchisee dans sa forme, apparaissait alors comme la premiere garan- 
tie de duree pour les Celtes, et de resistance a rassirrrilation. 

« Les Latins vainqueurs ne supprimerent pas d’un coup l'institution drui- 
dique, tnais, fort accueillants pour le polytheisme gaulois, qu J ils sjmcriti* 
sirent vite et tris naturellement avec le leur, ils commencerent en revanche 
par accabler la confrerte sous les calomnies^L Auguste interdit aux Gaulois 
la celebration des mysteres druidiques, comme contraires aux croyances 
romaines, bientot suivi par Tib&re, qui, selon Pline, voulut interdire jusqu 1 * ^ 
la corporation dle-meme* 3 ). Claude, enfin, grand central isateur, abolit et ie 
culte $t la confrerie 1 des homines du chene, suppliers ou proscrits, les uns 
gagnent la sylve armoricaine ou Hie de Bretagne ; les autres continuant en 
secret a instruire la jeunesse' 4 L puis se soumettent, deviennent parfois pro- 
fesseurs dans les grandcs ecoles romaines qui succedent aux leurs. 

« Parallelemcnt. le culte polytheists gaulois e value, Sous Tinfluence medi- 
terraneenne, les vieux dieux celtes s’anthropamorphisent. Borvg s’identifie 
a Apollon, Camulos a Mars. Mais certaines assimilations sont impossibles : 
Teutat&s, Esus, Epona, les comes de Cernunnos, le maillet de Sucellos restent 
celtiques. En outre, et au-dessus de tout cel a, Rome importe ses cultes offi- 
cials : il existera un tlamine des Divi, c'est-i-dire des empereurs divinises, 
ay ant le pas sur les humbles pretres des vieiDes divinites gauloises. Chaque 
annee, cependant, les dengues des cites gauloises se reunissent a Lyon, oil 
siege le grand -pretre des Gaules romaines 

« Les resistances gauloises a l* assimilation, trop pudiquement passees sous 
silence par Facademisme franqais depuis quatre si&cles, furent nombreuses, 
Les premieres, eertainement iisspirdes par les druides, eurent un caract&re 
national, mais, par la suite, si Ion en exceptc Ket range tentative du paysan 
boien Mari ecus, qui, se declarant prophete et dieu, voulut, sous Vitellius, 
affranchir la Gaule, ces soule vements tendent plus i investir un empereur, 
parfois gaulois, qu*a se separer absolument de Rome. Les invasions germa* 
niques, de plus en plus frequentes, et leur triomphe avec les Francs de Clovis 
vinrent mettre fin a ces tentative s d’empire des Gaules, tandis que la langue 
latine, de venue celle des villes, appuyee par TEglise chretienne ^troitement 


(l) HuberL Op. ciL, II, 3i2 er Chapot, le Monde Romain, collection, p. 363- 

(9} Noiammeni par Faocusatian de sacrifices humiuns, iant de rois reprise depuis, Outr# 
qu’a repoque, cea sacrifices — Piiarmnkolt rteUenUpie, voire memc en un sena Jeux 
du cirque romain — alent d’usafe g^n«n-aL 11 esi absoluinem ^ratuli d 5 en faire, 
en s^i, une Institution druidlque, Le Pebvre. Deux Etudes PfHaglennes , 191 S, pp. 
37 el sq. 

<3> Tibere accusait les druides dc ma^ie, comme plus turd Domlticn le fli pour les 
ciireuens. Fossey, Op. CIt., p, 137. 

(4) Pvmponius M^la, III. 2, 19. 

(a) L T arebeveque caibolique de Lyon porte toujours le Hire de primal des Gaules- 
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alliee aux Merovegiens, eliminait entierement le eeltique, dcvenu parler popu- 
laire, et dispa ru aux alentours du vT siede seuIementUL 

€ En Grande-Bretagne, Fagonie du druidisme devait prendre un caracterc 
effroyable et grandiose, Comme en Gauk, les forets clievelues reculaient pas 
a pas sous la hache de Fenvahisscur remain, envoy e dans Tile par Claude 
pour attcindre les resistances celtiques en leur coeur meme. La lutte duta dix 
arniees, Les druides b re tons et ccux refugles de Gauk s'ctaknt retranches 
dans File de Mona, Factuclic Anglesey, Paulinus et ks legions roraaincs, par 
leur massacre, acheverent, en Fan 57, le destin de la vie ilk confrerie aryenne 
aux robes de lin* 

* Tout ne devait cependant pas perk en ce double desastre. Disperses, 
mais subs is tan t en groupes discrets, les druides se maintiennent en Armo- 
rique, la parti e la plus reculee et la plus sylvestre des Gaules, Une derniere 
fois, lors de la revoke du Batave Chilis, en 70, ils sortent de leurs retraites 
pour prophetiser un empire gaulois. Enfin Pescennius Niger et son rival 
Septime-Severe, esprit ouvert et liberal, tentent offickllement, vers i 95 de 
notre ere, une resurrection du druidisme. Elle sera sans lendemain. 

<t Vehicule par des colporteurs et des eselaves syrtaques, le chnstianisme 
apparait dans Fempire, A sa reconnaissance par Constantin, en 313, les col- 
leges druidiques disperses, ne sont plus Ik pour lui opposer leur sereine philo- 
sophic, ce qui cut, sans nul doute, trans forme les devenirs religieux du monde 
occidental, et retarde ou minimise la main-mise chmienne. La ncmvelte reli- 
gion se repand rap i dement malgre Fopposition de la classe cultivde, et sans 
doute a cause de cela. Les villes se tone dinkieunes, mais les campagnes 
re stent longtemps f iddles ay paganisme. L* empire d * Occident tomb£ f puis 
retabli par Charlemagne, le vkux culte des pierres levees subsiste encore, 
au point que concile ct dec rets, en / 89 , ordonnent leur destruction, A la 
lumiere des chansons de geste et des vies de saints, — Fin tolerance de 
FEglise, alors maitresse ahsolue des livres, ne nous peroicttant que ce 
moycn d "investigation, — Ion entrevoit toute une situation mal conmie. La 
Bretagne est encore paienne, ainsi que le Berry. Un dernier et etrange 
avatar, populaire cette fois, de F antique Hermes Tnsmegiste, apparait. En lui 
se syncr^tisent des ressouvenirs paiens, les dieux an taureau, le Mithra irano- 
romain, k Cernunnos cornu et le Tarvo trigaranus, le taureau aux trois 
grues des Gaulois. Ckst le Ter vacant des epopees roman es, ultime dieu 
paiien dans FEurope chretienne. Et, lors des invasions sarrasines des vn* 
et vi n° sixties, ne peut-on supposer que ks derniers paiens occidentaux, 
courbes sous les monarchies catholiques, rel eve rent une derniere fois la 
tete< * 2 > ? * 


(J) Chapol. Op. cit p* 38(1, 

(2) c f est la iron blame hypothesi formula.: par ften£ lend on, professeur a Saint -Sen van, 
dans son opuscule VHpop&e R&maine da V* ju XI* aiecle, Paris, Picard, 1 03 5 . Une 
do sos theses cat que ce soiitevement paien du vm* sJ&cle Tut dftilg-urG par la suite, 
dans un but de propaganda et pour pousser les peoples aux Croisades, Solon lui, 
les - Sarnistns * des chansons de gesie, sol-tUsam inusuliuans qui portent des 
oorns blen celtiques : itfahG, Pinabel fj>, Corsoli, on medherranGens. tomme Blau- 
candrin sont en r£alU£ les chefs de la re volte paienne iiirtCe par V Invasion musul- 
mane. SI Eon se souvient que ehurlemigne bapusu en effot les Saxons par la force, 
les soul&vements bretons et ia pouss^c sarraslne a son Gpoque prennem un lout 
auire sens. 

Au sujet du geant Corsoll dos chansons de geste, minsrormfi en chef sarrasin, 
U y a tomes chances pour qu’U s'aglsse d une vi frog rad ailon en mfldMe, par la 
polfimlgue chreupnne. cl’un ancle n dfeu tponyine des Curlosoines armoricalns de 
Corse of Cf. De Cal an, Les Chansons de Geste uretonnes. fn Bulletin Arch Monique 
de V Association Bretonne* V a lines, ISPS, p. 26, 
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Mais, sur la c trange > des terres desormais celtiques, ks restes du drui- 
disme agonisent obscurement. UArmorique, touehee fort peu par le chris- 
ri anisine, vers 29q, avec Rogatien et Donatien k Nantes, reqoit le flot des 
emigrants bretons, chasses de Grande-Bretagne par les Saxons et par ks 
Angles. Ces emigrants s’instalknt d'abord sur le littoral, guides par leurs 
chefs de clans, militaires ou monastiques, et ces chefs, au rnoins, sont Chre- 
tiens. Pendant tout le v* siecle, ks guerriers bretons favorisent F&vang£lisa- 
tion des Armoricains conquis, et ks pretres d’outre-Tner consolident la domi- 
nation politique de ces princes. Le druidisme, refugie dans les forets cen- 
trales de la peninsula et dans les lies, se defend pied k pied. Et, sous, la 
legende des Saints Bretons evangelisateurs, derriere Fimage de ces dragons 
mythiques enchaines et detruits par Pol Aurelien, Efflam ou Samson, Ton 
devine ks dernier es resistances des druides, traques et poursuivls par ks 
ehr&tiens comme leurs percs Favaient ete par Rome. Ckst la paienne Keban 
attaquant saint Renan ; c J est le ba rde Gwenc’hlan, dont Ja haine anti- 
chretienne a des accents inouis^V. Cest meme le grand Merlin, fils de la 
nonne excommuniee, qui, refugie pres de Taliisin, chef des bardes, est initio 
par lui aux mysteres dniidiques, et, combattu par ks deques du roi Arthur, 
passe en Armorique et succombe aux male f ices de Viviane. Le my the 
rejoint Fhistoire. 

Au vi* siecle, en Grande comme en Fetite-Bretagne, le sort du druidlsme 
etait done regie. « La lutte des deux religions, Fessai de revanche armori- 
caine du paganism e centre le christianisme dont park" La BorderieE * 2 > 
se soldait en definitive par la victoire de ce dernier, dans le cours du 
vi* siecle. 

Par contre, en Irlande, les colleges druidiques organises subsistent long- 
temps, contrairement a leurs confreres bretons et continentaux, reduits a des 
groupes isoles depuis la conquete romaine. Mais, de meme qukn Gauk la 
jalousie des chevaliers s’etait faite sentir au detriment de Finfluence drtii* 
dique, de meme 1'hostilite de certains rois irlandais favorisa Faction des 
mission naires chretiens. L'Ordre se brise : les druides disparaissent en Erin, 
et ks Filip, ou bardes, ne conservent a Fassembiee de Druim Ceta, en 574 , 
une partie de leurs privileges que grace a Finterveution de saint Colomban. 

La corporation des druides, bardes et ovates, est done abattue par la 
victoire chretienne, au debut du vn* siecle. Mais, de meme que les Filed 
irlandais survivent au desastre, les bardes, leurs freres, vont se maintenir 
dans ce qui reste de la Grande-Bretagne celtique, le pays de Galles. Pour des 
siecles, druides et ovates disparus, les bardes seuis maintiendront la tradition ; 
christianises, et pour certains, comme saint Sulio et Hyvarnion, devenus de 
acles auxiliaires de FEglise, its n’en transmettront pas moins avec eux — 
(comme les confreries chretiennes de batisseurs les symboles pythagoriciens), 
— Fessentiel de la pensee druidique. Lorsque 3a sourcilleuse intolerance 
ecdesiastique, appuyee par le pouvoir anglais, se fait trop forte, les bardes 
gallois se dispersent, ne se reunissant, secretement, qu'en Gyvail, groupe 
essentid de trois membres. En Irlande, comme jadis les druides en Gaule, 
e’est k Fenseignement que se consacrent les Filid, se substituant ainsi aux 
druides* 


11) La Viliemarque. Barzaz*Brete. La propJNHie de GwencUiJan : « J’eniendls raigle ap pa- 
ler au milieu tie 3u null... Ce n’eat pus de la chair pourrle de chlens ou de brebis ; 
cesi de la eh air chriUenne qu'il nous fruit : » et, du mfime bard® : ■ Un jour vlendra 
oil lea pr&lres du Christ serom poursuhia, oU on les huera comme des b^ies fauves. » 

[2) Historian breton moderne, & vitrfi. 
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En Bretagne armorkaine, les bardes, de generation en generation, perdent 
leur caractere culture! pour devenjr en fin de compte de simples dianteurs 
populaires. Par centre, les bardes eallois, demeur£s en quelque sorte une 
aristocratic de lesprit, operent, devant lomnipotence catholique, un curieux 
travail sur le legs des druides de jadis. Effaqant system a tiquement dans ces 
traditions les traces des mythes polytheistes vieux-celtiques, ils conserverent 
soigneusement la philosophic du druidismc ancicn, si cloignee qu’elle soil du 
chrtstianism'e, voire certaines person mil cations mythiques prechretiennes^L 
Dans le Nord-Gallcs t le Gwynedd, les bardes sont rdduits au silence apres 
La dernkre insurrection galloise contrc 1 ' Angle ter re, en 1415, et la mort 
d'Owen Glyndwn Mais, an milieu du xv* siede* apres un Eisteddfod^) 
tenu a Caermathen, des regies bardiques, an moins prosodiques, sont reportees 
vers le Merioneth et lc Flint Le sud, au contra ire, plus favoris^, voit des 
sessions bardiques regulkres, les bardes du Caermarthen s'absorbant dans de 
sublils raffincments littcraires, ceux du Glamorgan poursuivant, en pleine fin 


l Henri Marlin, Pr&cit d Arckgologie Celtique, VII et VIII. 
2 ] En pilots, reunion pl£nl£rg bardlque. 
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dc moyen age chretien, leurs cnquetes mythologiques et philosophiques, Ainsi, 
au druidisme anricn, succede une seconde phase, le NSo-Druidisme Bahdique, 
non exempt d'influences chretiennes. Ses textcs, longtemps transmits orale- 
ment et en secret, seront recudllis et publics tardivement. Les Triades ou 
Bard das, versets philosophico-symbolistes, formdes en recueil par un barde 
du xvi" siecle, Llyvelyn Sion* ne soot imprimees qu'en 1794, par Jolo Mor- 
ganwg, et les Arcanes des Bardes de l* lie de Bretagne, par le meme, qu’en 
i$ 29. Son fils n’achevera ces publications, dom le Cathechisme de Sion Cent , 
qu’en 1848 et 1.862, enrichies depuis de toute une litterature, 

A cette acfivite non seulemcnt Btteraire, mais historique et metaphysique, 
correspond une vie ext£rieure de plus en plus intense ; le bardisme, en pos- 
session d*un rituel plus ou mains restaure, mais de reelle valeur, retablit les 
druides et les ovates et penetre pro fond ement, au eours du siecle dernier, 
dans V intelligence galloise. Fort respectueux des eglises chretiennes refor- 
tnees de Cambric, il finit par agreger autour de ses travaux, principalement 
poetiques, V elite de la population eultivee du pays de Galles. Ses ceremonies, 
quasi-off icielles, — V Eisteddfod annuel est qualifie de « royal-national 
— sent grandioses, 

Tardivement il cssaime sur le continent. En Bretagne armoricaine, les 
efforts de Le Gonidec et La Villemarque, sur le terrain linguistique et litte- 
raire de langue celrique, le Parnasse breton* pour les lettres bretonnes de 
langue franqaise, ie mouveinent politique enfin, commence sous T etiquette 
regionaliste, ont prepare le terrain. 

En 1838, La Villemarque visite VEisteddfod d’Avergavenny, puis les 
Gallois viennem a Saint-Brieuc; enfin, en 1 899, une delegation bretonne armo- 
ricaine se rend a T assemble bardique dc Cardiff, ou elle rencontre d'ailleurs 
des envoy6s ecossais et irJandais^L A Tissue de cette reunion panceltique, une 
bran die autonome du college bardique, avec le rituel gallois, fut transplant^ 
en Bretagne, ou elle continue a tenir des assemblees et a fournir des travaux 
non sans valeur, II est a notcr que les druides y sont choisis a Vaociennet^ 
et qu’elle comprend des bardes et des ovates. Conform^ment aux tendances 
of fiddles du bardisme gallois moderne, le Gorsedd de Petite-Bretagne 
s’interdit toute discussion rdigieuse et professc la plus absolue deference 
pour TEglise romaine. 

Enfin, a la suite des Bretons, les Cornouaillais de Grande-Bretagne, 
peuple de langue et d’ ethnic bretonnes, et les celtistes de France, se recla- 
mant de leur ascendances gauloises, ont obtenu des Gallois I'investiture pour 
leurs associations bardiques restaurees. Le Gorsedd des Gaules, pour la 
plupart de ses animateurs, tout en fouraissant un serieux travail de svmbo- 
lisme celtique, ne cache pas ses sympathies catholiques, et teiite une synthese 
ch ri sti an o-d ru id ique < 1 2 L 

Mais, en dehors du bardisme chretien medieval et k ses cotes, la pure 
tradition druidique se maintient, sporadiquement, il est vrai, et par eclispes, 
mais avec une inlassable opiniatretd. Des les alentours de Fan 1400 de notre 
ere, une partie des i nines gallois, groupie autour du barde Sion Cent, ose, 


(1) SeulforL fUtnowitm ieuitjae, I. 471, Champion, Paris, 1303. Ch. de Gaulle* Les Cel tea 
au XIX* siecle. Le mull, Farts, ]Q03* Enfin Oil. Le C.omr. L’Ame bretonne, Champion 
IUIL\ L IL pr>. 224 i'i sq. l/apporlUDfai'e Lj ftofnc, hlen quo tetooln oculalre de 
Vliistatflfoii de Cyrtllfr, ou 11 Hit InUfd barde, et rli k a* sujet ties pages loutes pleliies 
du plus plat conformisme pbarislen, et hautemeni acarJAmisableg. 

isf* Le Oraud-drulde breinu est en ce mptnent Taidtr-Jafrienou* Le Gorse&d b re ton com - 
t>urte on \r mOxjeh cathuuook : Le liorsedd flea (Lutlrs a pour animateur Savorei 
,\b*Gwalwys). Lea preoccupations r.br£11enncB oni une grande place dans lea travaux 
de ce coufege. 
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au dda du bardisme litterairc, un retour direct au druidisinc primitifl 1 ). On 
sait peu de choses sur cette tentative de renaissance, mais il semble bien 
qu’au cours du grand mouvement metaphysique plus ou moins teinte d'occul* 
tismc qui secoua 3 7 Europe occidental au d 4 but du xyiii* si&ete, il ait existe, 
en Grande-Bretagne, quelques conventicuks secrets se r6clamant du drui- 
disme pre-chretien. 

Plus pres de nous, le Gallois Ewans Davies, Mvfyr Morgan wg de son 
nom bardique, mort en 1888, essaie d’une reconstitution integrate du drui- 
disme. Rampant deliber&rtenf avec le christianisme, il construisit autour du 
roc du Logan, a Pontypridd, un sanctimire druidique a ciel ouvert, ou les 
nco-druidisants officiaient a chaque equinoxe et a chaque solstice, Un assez 
grand nombre de iideles atiivait cet effort* 2 ), Enfin, la Bretagne armori- 
caine eoiirmt, voici pen d’anrtees, avec le groupe de Kad, et en i94$- 
i 944, avec Nemeton, un mouvement cone ret de reviviscence druidique 3 * . Les 
ouragans de Thistoire ont pu abattre la ehenaie, Toujours, la grainc est dans 
le sol I 

Mais ce que Morvan Marchal a omis de nous dire, e’est l 1 engine et le 
prolongement du mouvement de Pontypprid... 

Lorsque, trois siecles apres le barde Hoel le Bon, le barde Sion Cent 
tenta, vers 1400, de fa ire revivre le druidisme pur , il s'agissait, non pas de 
ressusciter mais de prolonger en mode actif b filiation druidique , voitee der- 
riire le simple bardisme depuis le vn" si&cte. Et la filiation de Sion Cent 
etait mUgralement druidique. 

L'effort courageux de cette ecole n’aboutit pas, officicllement du moins, 
L’ intolerance des souverains anglais, les Stuards, les Tudor, les Oran gist es, 
d'Henri VIII a Cromwell, 1 ’en empecherent* {Par la suite* 1'etroit esprit pro- 
les tant de repoque perpetua le baillon, me me sans violences legates. Par le 
simple fait d’hostilitc unanime 1 ) Et la filiation de Sion Cent se r££isgia 
alors en des societes secretes plus ou moins proches de rOccuhtsme et sur- 
tout dans VHermctlsme anglais. 

Cest de ces societes secretes, auxquelles Mo r van Marchal fait allusion, 
que sort! rent certains des inkles qui t au xvm" stede, sous hr nom de « maqons 
acctptes », codifterent la rltudie de la Franc-Magonnerie speculative. Cest 
pourquoi le rituel maqonnique anglais repose tout entier sur des traditions 
celtiques et une mvthographie soluire ; le « triangle ecossais ( analogue au 
cyvail bardique de trois membres) ; les trots « colonnes de la Loge (ana- 
logues aux trois « rayons * ou aux trois * oris * createurs primitifs) ; 1c 
Venerable, le Premier et le Second Surveillants (analogues au druide, au 
barde et k Fovate) ; leurs places respectives (determ inees par les trois posi- 
tions diurnes du Soleil) ; leurs deux grandes tCtes rfc I'Ordre, les saints- 
Jean d'Hiver et d'Ete (correspondaiit aux deux cvreiTU m cs solsticiales du 
celtisme) ; le role de TOrient dans la Loge {point q::c .. .snent les menhirs 
celtiques pour une epoque donn£e, giniralement les equinoxes ou les sols- 
tices) ; le Pcnfagramme, TEtoile a Cinq Branches image de la Cause Pre- 
miere), le Maillet (que portc le dicu cdtlque Sukudlost, etc.,,, etc,., 

Et jusqu'a la rituelie du grade de Maltre. :: est I3 representation vecue 
du mythe solaire, et qui a son pendant dans k rameau celtique nordtquc, avec 
le m>the de Balder, sur lequel nous reviendror - bien tot. 


(1) HenrJ Martin. Op, ell,, p, 334. 

Ot) Le Gome. Op. cit., pp. 312-313. 

(3) Corapte tenu de nos preoedentc.'i - 1 - » - r rauionomisme brelun qui s^n 

degsg^fttt. 
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Cest dire quc Llyvelin Sion (xvi # siecle), qui trauscrivit enfin pour la 
premiere fois la tradition verbale exprimee dans les Triades (qu'il lallait 
auparavant coimaitre par eceur...}, lolo Morgan wg, qui les publia (xvm* sie- 
de), Ewans Davies (Mvfyr Morgan wg), qui constifcua le sanctuaire et Fecole 
druidique dc Pontypprid (en i8S8), etaient des successeurs legitimes, regu- 
liers* de la filiation druidique de Sion Cent... 

De nos jours, die existe encore, au sein de qudques sodetds secretes 
oceultistes anglaises, et qudques rares Franqais Tout reque, aux environs du 
debut du xx B skeie, a Londres. Cest de !a que precede le * Gwen wed », 
mouvement celtique occultistc* 


RESUME DE LA TRADITION : 
« CREDO CELTIQUE..* > 


1. — * Jc crois en F existence d\m seul Etke, Tout-Puissant, InfinL 
ment Sage, Infiniment Eon t Source et Conservateur de tous les etres ema- 
n£s t et quc je designe par les trois lectres salutes : OIW.„ (Triades : 1-5). 

2. — « Jc crois qu’OIW, parce quknvisageant par son Omniscience, tous 
les Futurs possibles, opere par mi eux, par son Omnisapience, une discrimi- 
nation eternelle commc Lui* const ituant ainsi le Bien et le Mai. Ce qu’il 
admet, souhaite, conserve, constitue alors Keugant, le € Monde Divin 
Ce qu’il refute, rejette, reprouve, constitue Anwn, * FAbime ». (Triades 6 - 
7 - 8 - 14 - 83 - ?2). 

3. — « Je crois qu’OIW, parce quTnfimmeut Bon, souhaite et fait que 
tout ce qui constitue Anwn e value et s’ameliore, parvenant fatalement un 
jour en Keugant. Mais, parce qukn Lui, la « possibility » des choses, bonnes 
ou mauvaises, est inf i me,, eternelle est done cette CEuvre de Redemption, 
comme le sont eux-memes, Anwn et Keugant.,. (Triades 7 - 14). 

4. — * Je crois que ceux des etres cxistant de tmite 6temit6, tels qu'GtW 
les souhaite, constituent alors ee que les horames nomment les « dieux soit 
ses propres Attributs metapbystques, et ses modalites de manifestations. Ces 
etres resident alors au Cercle secondaire de Gwenyed, 1 c * Monde Blanc 
cercle de la Plenitude, seul reflet de Keugant accessible aux etres emanes. 
(Triades : 14 - 83 - 72), 

5. — « Je crois que tous les * possibles », rejet£s en Anwn, jont des- 
tines a devenir des * creatures et qukn cmergeant de ce Cercle par la 
Grace et FAmour Divins,.c 1 ks constituent le Cercle cTAbred, le « Monde de 
FEpreuve et de la Necessity seul reflet superieur d'ANwN. (Triades : 14). 

6. — « Je crois que tons les etres qui ne sont pas, de toute eternite, 
les « Dieux-Attributs » du Dku de Keugant, naissent au sein d’ANWN, 
1’Abime originel, ensemble de ce que FEternelle Sagesse rejette de toute 
Eternite, Ces etres doivent tous parvenij finalement dans le Cercle de 
Gwenveb, tels qu'OIW Fa souhaite etemellement, riches de la totality de 
teurs souvenirs, de leurs experiences passees, epures et transform^s par le 
jeu de cette Palingenesie. (Triades : 12 - 14 - 17). 
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7, — € Je crois que tons ces etres s'elevent auparavant a travers toutes 
les formes possibles et imaginahles de la Vie, en ce vaste kaleidoscope qu’est 
TEtemelle-Nature, success ivement mineraux, tnitkrau x-plantes , vegetaux* 
vegetaux-animaux, animaux, inferieurs et stiperieurs, ce jusqu’i Vet at 
d' Homme, carrefour oii les attend la Liberte Morale, et sa responsabilite. 
11s constituent alors le Cerde ^Abred, le € Monde de Necessite et de 
FEpreuve *, precurseur du Gw&nved de beatitude, {Triades ; 14 - 17). 

8, — € Je crois qu'en vertu de eette Liberte et du Choix qui en decoule, 
et tant qu'ils se trouvent dans le plan d'ABRED, sounds k rExperience, et a 
la Douteur et a la Mort transmutatrices, les Homines peuvent, par leur accep- 
tation au leur refus, leur choix intelligent ou d^raisonnable, sklever ou 
dechoir dans Fechdle humaine. (Triades : 13 - 17 - 24), 

9 , — € Je crois que, parvenus une premiere fois au Cerde de Gwenved, 
au Monde de la Plenitude, FEtre peut redescendre volontairement au Cercle 
d^ABRED et s’y reincamer en forme humaine, soit aux fins d r exp 4 nenees nou- 
vdles et du benefice spiritual et intellcctuel en decoulant, soit dans le but 
altruiste d’ aider les Homines et les etres inferieurs a se degager de TAbred. 
Cela, autant de fois qu’il le desire, protege par VOubli. (Triades : 30 - 40), 

10, — * Je crois que, parce que l'Etcrnite et lTnfinitd Divines font 
qu'OIW demeure inaccessible a la Creature, meme parvenue au Gwenved, 
eternelles en duree, infinies en possibilites, sont ces « experiences * de VEtre. 
Ainsi, la Sagesse et F Amour Divins le font partkiper a une eternitd et une 
infinite relatives, proportionndles a son ego, images et reflets de I'Eternite 
et de r In finite Absolues, et par lit meme, generatrices d'un Eternel Deven t>. 
(Triades : 40 - 77). 


* 


Tels sont les dix points du Cr£do celtique*.. 


CONCLUSION 


« Les victoires romaines ont appris ce 
qui elait inconnu auparavant Et ceux-la 
sont maintenant condamn4s k Fesclavage 
qui, nes pour la liberty, ignoraient me me 
chez eux ce qu’4tait le seruage ... * 

(Hbgesipfb*) 


De la religion eeltique, tl ne reste plus rien, Ovates, bardes, druides sont 
morts. Un j ■ - Jans les Gaules ensokillees, ks Bar bares sont apparus. D T au 
dela des Alpes d'abord. Avec Cesar, le dcbauche sans scrupules, les merce- 
naires cretois, canhaginois, germains, se sont repandus d’un bout k 1’autre 
du terr noire, Portant avec eux le viol, le pillage, 3e massacre, la torche de 
I'incendie, ils out d'abord enrichi Rome ! Par longues files, les convois ont 
achemine vers 1’ Italic mercantile et dccadente, les Elements de !a rich esse 
gauloht A peine relevee de ses mines, une province 4tait aussitot remise 
en coupe, E: la fumee des ineendies etait a peine dissipde, que d4ja les 
corbcn ix d T oir.re-monts revenaient a la curee. Loin des risques des batailks, 
le negociant remain confiait le soin de Fenrichir a des guerriers venus du 
Danube on du Rbin. Noyant tons les sursauts suecessifs de Findependance 
gauloise dans d’affrerax massacres, Cesar envoyait vers les lupanars du 
Latium ou de la Campanie, les jeunes femmes et les jeunes filles raziees 
dans les cit4s vaincues, Et au long des routes, de la contree des Carnutes 
au pays des Sequanes, de la Narbonaise k FArmorique, en passant par 
FArvernie, les guerriers gaulois s'en aJlaient au long des routes, crevant de 
miser e et de soul trances, tendre vers leurs dieux les poings coup4s par la 
clemence du vainqueur^ l 

Et pourtant.** 

Un geographe ancien Fa dit ; « II semble qiFune Providence tutelaire ait 
destine les Gaules a devenir le lieu le plus florissant du monde Et il faut 
toute Finconscience de certains historiens materialistes pour parler de la 
< civilisation * romaine, effaqant la < barbaric » gauloise 1 Civilte4es, les 
foules hystdriques du Colisee ? Civilises, les peuples qui admettaient qu'un 
de leurs empereurs epousat un cheval ? Civilises, ces monstres qui ont nom 
Tibere, Neron, Calligula, H61iogobak p et choisis par des € elites » militaires 
ou commerciales pour assurer les fastes de F Em pi re ?■.. Si on donne le nom 
de civilisation au simple confort materiel, qu'on nous permette alors de dire 
que le matelas gaulois valait bien le lit de sangle du remain, que le vin de 
ses vignes, conserve dans des tonneaux, valait bien celui que le remain abri- 
tait dans des jarres I Et que la fortification gauloise s’est averee aussi sure 


(1) Un million el demi de Gaulois et de Gauloises rurent veddus comme eaclaves dam 
les vines d’ltBlie, sans consideration de parents, d’flse, ou de seie. 
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que la fortification romaine ! Mats la encore, la Gaule a paye de son indi- 
pendance ses divisions intestines, et son individualisme deja latent. 

Au peuple qui avait vu Sigov&ne et Bellovese, mener leurs enseignes stir 
les herds du Danube et du P6, six siecles avant Fere chretienne, un peuple de 
marchands reussit a mettre le baillon et !e joug. Et les descendants des guer- 
riers de Brennus, qui firent trembler Rome, s’en allerent mourir dans les jeux 
du Cirque... 

Mais la fin la nation gauloise est encore effacee par celle de ce qui 
inspirait ses Elites religieuses, En place de la haute th£ocid£e celtique, et de 
^incontestable elan metaphysique qu'elle suscitait, Rome substitua son pan- 
theon de disunites decadentes. Avec les enseignes romaines, arriva la confu- 
sion rdigieuse, puis Findifference, Et c’est vers FOuest, dans les forets 
d r Armor ique, que les Druides cmport^rent leurs traditions. Avec les enseignes 
gauloises, avec FAlouette, le Sanglier imp^tueux, et le Cheval Blanc, symbole 
de Victoire, 

Mais tout etait fini. Et ce que Facharnement de Rome n'a%*ait pu r^aliser 
tout k fait, une religion nouvelk, venue des deserts de Palestine, avec les 
espoirs et les reves d'esclaves ou de plebeiens fanatises Fallait accomplir. 
Sans r£pit, Christ ianismq et Druidisme vont s’aff renter. Et avec Fappui secu* 
Her de rois barbares mais convertis, avec Fa ssu ranee que donnent les lances 
et les fram6es f les hangons et les glaives, les missionnaires chrdtiens vont 
effacer toute trace de ia pensee celtique, Seules, transcrites par on ne sait 
quel miracle, les Triades subsisteront, debris de la Pensee morte, Et, chose 
£tonnante, c’est au sein de ce peuple qui fut le dernier refuge du Celtisme, 
que la religion notivelle jettera ses plus profondes assises, et puisera ses 
disciples les plus fervents, 

Faut-il le deptorer ? Non. Tout a sa raison d’etre, et Dieu sait tirer le 
Bien du Mai, nous disent les Triades, Peut-etre, menacce d'abatardissemem 
ou de deformation, la pure religion du debut avait-elle fait place k un eom- 
promis malheureux ? Et sa disparition depuis dix-huit siecles, doit-elk per- 
mettre une prochaine resurrection ? La Race est 14, forte de la m£moire h£re- 
ditaire et collective. Et si la religion rivale perd, avec les lustres, de son 
emprise sur les individus, la pure pensee celtique pourra entin renaitre, comme 
le Ph6nix de la kgende, 

Sur ces tisons noircis, nous avons osd rechercher un peu de rouge ! Et 
nous avons formule intericurement le veeu du pofcte t 

« Nous ceindrons a midi Farmure aux mailles efor 
* Que le soleil mar telle au ras des flots celtiques... » 

Peut-etre ces pages eveilleront-elles, dans Fame du keteur Yicho lointain 
d’une ViritS dijd entrevu#. Si ce souhait se realise, puisse notre effort n 1 avoir 
pas etc vain. Qu’elle renaisse la vieille croyance de nos aieux I Que la con- 
naissance scientifique lui apporte Fappui de ses acquisitions 1 Car en Occi- 
dent, la Tradition Celtique est la seuk nktaphysique susceptible, dans F Ave- 
nir, de satisfaire au cosur des hommes leur soil eternelle de FAbsolu. 

Alors, quand nous aurons enfin compris tout le myst£re qu’elks dissimu- 
laient, les vieilks divinit£s de nos peres nous apparaitront plus vivantes 
encore. La Nature nous semblera plus proche, tout le pourquoi des etres et 
des choses se discemera mieux, et la Mort elk-meme nous semblera moins 
effrayante. Car notre vie, la Vie , aura d£sormais un But. Nous saurons 
qu’ellc n’est qu'un voyage, voyage menant vers F Immortality quoi qu’il arrive, 
Et e’est dans ce fameux linceul de pourpre, oil dorment les Dieux morts, 
que nous pourrons, sans crainte, tattler nos Voiles L. 
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